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DA N S le manuscr i t i n t i t u l é 
« D?¿ cuite que r e n d V É g l i s e 

á sa t r i t é Térese de J É s u s etc. » le 
Chanotne Stanislas Spis, Profes-
seur á l ' u n i v e r s i t é Jagel lonne, ex ­
p l ique avec é t e n d u e et s o l i d i t é la 
s igni f ica t ion de chacune des par-
ties de la Messe pour la s o l c n n i t é 
de Ste T é r e s e . E n l i sant ees pages 
pleines d ' i n t é r é t Ton ne peut s'em-
p é c h e r de r é p é t e r ees paroles des 
Saintes E c r i t u r e s : « Que D i e u est 
admi rab l e dans ses Saints ! » C'est 
pou rquo i , afin que D i e u soit g l o -
rifié dans sa servante sainte T é ­
rese, et que l a d é v o t i o n envers 
cette S é r a p h i q u e V i e r g e se r é -
pande de p lus en p lus dans le 
cceur des fidéles, nous jugeons que 
ce pe t i t ouvrage m é r i t e l ' impres-
sion. 

Cracovie, 2 décembre 1882. 
S i g n é : PHILIPPE GOLASZEWSKI, 

Censeur. 
Imprimatur. 

^ ALBINUS, Episc. 
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E T R A V A I L a paru k Cracovie, 
á l'occasion du 3oome anniver-
saire de la mort de sainte Té­

tese. I I est l'oeuvre d'un pieux et 
savant prétre, le chanoine Stanislas 
Spis, docteur en théologie, professeur 
k l'université jagellone, confesseur or-
dinaire des Carmélites déchaussées. 
Cette brochure a été aecueillie en 
Pologne avec bonheur. Elle y a réveillé 
la dévotion des fidéles envers la séra-
phique réformatrice du Carmel. Nous 
en recommandons vivement la traduc-
tion fran^aise, afin qu'elle soit répandue 
en Belgique et en France par les ámes 
dévouées á sainte Térése. Elles feront 
ainsi mieuxeonnaitre et mieuxinvoquer 
cette grande sainte, que l'Eglise a tant 
exaltée. 

Malines, 21 mars 1883. 

VICT. AUG. Cardinal DECHAMPS, 
Arch. de Malines. 
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ERSONNE n'ignore la pensee 
n i le jugement de l 'Église 
sur sainte Térése . En l'éle-
vant au rang des saints — 

en confirmant sa Réforme de l'Ordre 
du Carmel, et pour les religieux, et 
pour les religieuses, — en recomman-
dant aux fideles « la céleste doctrine » 
de ses écrits mystiques, la Ste Eglise 
fait assez connaí t re son sentiment sur 
la vie et les travaux de cette séraphique 
Vierge. La Messe qui se trouve au 
Missel carméli tain pour la solennité de 
la féte de sainte Térese , jette encoré 
une grande lumiére sur cette matibre. 
Car, selon l'avis des écrivains ecclésias-
tiques : « Formula precandi estlex cre-
dendi (Í), » et le plus souvent ees 

1. « La formule de priére est l'ensei-
gnement de la croyance, » c'est-á-dire 
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auteurs puisent dans la sainte liturgie 
les preuves dont ils appuient l'ensei-
gnement de la foi et de la morale. Sui-
vant done ce principe, que dans les 
prieres de la Sainte Église l'on peut 
voir clairement sa pensée et sa 
croyance, i l nous sera facile de mon-
trer, par la Messe du jour de sainte 
Térese , quelle gloire et quels honneurs 
l 'Église rend a cette grande sainte. 

Introít. 
^ t b l t tí Wamí* 
m$ ^apicntíam 
t t jirubentíam 
raultamnimté/ct 
latitubtncm toe* 
iJi£ $.m$i are» 
mml guac c^t ín 
Ifttocc mací^. 
P^. 97. Canta* 

te domino can* 
tfeum nobum/ 
auia micafiiUa 
feett. 
<!5locía Patcí. 

Le Seigneur luí a donné 
une sagesse et une pru-
dence prodigieuses et un 
esprit capable de s'appli-
quer a autant de choses 
qu'il y a de grains de sa­
ble sur le rivage de la mer. 

Ps. Chantons au Sei­
gneur un cantique nou-
veau, parce qu'il a fait 
des choses admirables. 

Gloire soit au Pére, etc. 

que par les priéres que la Sainte Église 
recommande l'on peut connaítre ce 
qu'elle croit et enseigne. 
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VOILA ce que nous lisons au com-
mencement de Tlntroít de 
cette Messe : « Dedit ei Domi-

7ius sapientiam et prudentiam multcnn 
nimis et latitudinem cordis quasi are-
7iam, quce est i n littore maris. — Le 
Seigneur lu i a donné une sagesse et 
une prudence fort grandes et une éten-
due de coeur aussi large que le sable 
qui est au rivage des mers. » Ce qui 
signifie que Dieu a enrichi sainte T é -
rbse de grands dons, et de coeur et 
d'intelligence, q u ' I l lu i a donné en par-
tage une haute sagesse et une pru­
dence rare, un coeur porté aux choses 
nobles et élevées, l'ayant choisie pour 
de grands desseins q u ' I l voulait accom-
plir par elle dans son Eglise. 

Plusieurs siécles avant la naissance 
de sainte Térése , de saints et savants 
personnages reconnaissaient le besoin 
de plusieurs réformes dans l 'Église de 
Dieu. Les conciles, tant généraux que 
provinciaux, publiaient cette nécessité 
dáns le monde entier. A u seiziéme 
sibcle, quand ce besoin de réforme se 
faisait le plus fortement et le plus gé-
néra lement sentir, et quand des hom-
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mes sans mission de la part de Dieu 
n i de son Église, sans esprit aposto-
lique, sans sainteté de vie, s'erigerent 
en réformateurs de l'Eglise, et par leurs 
fausses et perverses doctrines augmen-
terent les ruines de la foi et la corrup-
tion des moeurs dans le coeur des popu-
lations, Dieu suscita des hommes selon 
son cceur et leur confia la tache de 
rendre á l 'Église son antique splendeur 
en réparant les ravages qu'y avaient 
faits l 'hérésie et la démoral isat ion 
qu'elle entraine aprbs elle. 

Saint Ignace, fondateur de la Com-
pagnie de JÉSUS, fut l 'un de ees hom­
mes ; mais Dieu donna aussi une part 
de cette oeuvre á une femme, et cette 
femme fut sainte Térese . La mission 
qui lu i échut , fut de renouveler dans le 
plus anclen des Ordres, dans l'Ordre 
de Notre-Dame du Mont-Carmel, l'es-
prit de priere et de péni tence, et de 
lui rendre ainsi sa beauté pr imi t ive ; 
comme aussi de relever, de répandre 
et de perfectionner dans la Sainte 
Église la connaissance de la théologie 
mystique, cette vraie science des 
saints. En effet, chose é tonnante pour 
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la raison humaine ! Dieu choisit tou-
jours pour ses plus grands desseins 
des instruments faibles et incapables 
selon le monde, comme l'assure saint 
Paul ( I Cor. 1. 26, 27) : « Peu qui 
« fussent sages selon la chair, ou puis-
« sants ou nobles. Mais ce qui est in-
« sensé selon le monde, Dieu l'a choisi 
« pour confondre les sages; et ce qui 
« est faible selon le monde, I I l'a choisi 
« pour confondre ce qu ' i l y a de plus 
« fort. » Ce que des hommes savants et 
influents selon le monde, ce que les 
généraux m é m e de l'Ordre du Carmel 
ne purent effectuer, une pauvre et 
humble religieuse parvint a l 'exécuter 
du fond de sa silencíense petite cellule. 
Elle réussit k renouveler le premier 
esprit dans son Ordre, et quoique dé-
n u é e de tout secours humain, fonda de 
son vivant trente-deux couvents de la 
stricte observance, parce que le Sei-
gneur l'avait choisie pour cette oeuvre, 
et avait enrichi son ame de tous les 
dons nécessaires, comme nous le lisons 
dans l 'Introít, c'est-á-dire de sagesse, de 
prudence et d'un coeur grand et élevé. 

Le verset de l ' Introít est tiré du 
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Psaume 97 : « Cántate Domino canti-
cum novunt, quia mirabilia fecit. — 
Chantez au Seigneur un cantique 
nouveau, parce qu' i l a fait des choses 
admirables .» En véri té! ce sont lá d'ad-
mirables merveilles, qu'une humble 
Vierge devienne une illustre Réforma-
trice et la plus grande Maitresse spiri-
tuelle de toute l'Église. C'est elle qui 
a le mieux connu, et le plus clairement 
décri t les plus profonds secrets des 
ames et les voies mystérieuses et in-
concevables par lesquelles Dieu les fait 
passer, pour les purifier et les disposer 
á s'unir é t roi tement á L u i ; de telle sorte 
que les livres que cette sainte a écrits, 
jettent dans l 'é tonnement les hommes 
les plus savants, et que ceux m é m e 
qui sont hostiles á l'Eglise ne peuvent 
lu i refuser une juste admiration. 

Oraígon. 
^aíutacl^ no^ttr: 
ut^icutbc 55catac 
(arcrt^íat ©tC0íní^ 
(Cuat t t JlEatcíí 
noj!trat fc^titií* 
tatc saubcmu^ ; 

Exaucez-nous ó Dieu 
notre Sauveur : afin 
que, comme la solen-
nité de Votre Bienheu-
reuse Vierge Terése 
notre Mere nous rem-



ita coclc^tíi? tju^ I plit de joie,noussoyons 
bottcinac paBulo ] aussi nourris de sa 

céleste doctrine et y 
puisions les sentiments 
d'une tendré dévotion. 
Par J. C. N . S. 

nutclamur ct piae 

mur affcctu. Per 
^ominum noé' 
tEitm. 

L'ORAISON que nous réci tons 
apres l 'Introít, le jour de la 
féte de sainte Térese , renfer-

me la plus entiere et la plus éclatante 
approbation de ses écrits. 

L 'Ég l i s e , en effet, met dans la 
bouche de ses prétres et de tous les 
fideles cette priére : « Ut coelestis ejus 
doctrina, pábulo nutr iamur et p i a 
devotionis erudiamur affectu. — Faites, 
Seigneur, que nous soyons nourris de 
sa céleste doctrine et que nous y 
puisions les sentiments d'une tendré 
piété. » De semblables prieres ne se 
trouvent au Missel que pour les fétes 
des apotres ou des docteurs. La sainte 
Église ne pouvait mieux recommander 
les ceuvres et les écrits de sainte 
Térese que par ees paroles; et i l nous 
est facile apres cela de comprendre, 
pourquoi tant de saints et savants 
écrivains ont révéré sainte Té rese á. 
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l 'égal des plus grands docteurs de 
FÉglise. 

Cette oraison justifie done pleine-
ment le glorieux titre de docteur de 
l 'Église plus d'une fois d o n n é a notre 
sainte. 

L 'ÉPITRE désignée pour la Messe de 
la féte de sainte Térese est tirée du 
livre de la Sagesse. (Lib , Sap. v n . 7-14.) 

GCpitre, 
íPptabf tt liatug 

t$t mífif ^en^u^: 
et intoocabi/ ctbc* 
nít ín mi gpltitug 
^apientíac i tt 
peaepo^uí ginam 
rtgní^ et $tbmi$l 
tt biWtiaU nim 
t$$t burt ín com* 
paratíonc ilííu^. 
.©tccamiiacaíjüllí 
íapíbcm jjtrctíd' 
^um;gui)niamom* 
tic aucum in com* 
paratione miu# 
atcna t$t epísua/ 
t t tanguam lutum 
at^tlmafiítut at* 
Stntum in ton* 
jfctttu ílitu^. ^u* 
ptt éaíuttm t t 

J'ai désiré l'intelligen-
ce et elle m'a été don-
née;j'ai invoqué le Sei-
gneur, et I'esprit de 
Sagesse est venu en 
moi. Je l'ai préférée aux 
royaumes et aux trónes 
et j ' a i cru que les r i -
chesses n'étaient rien 
au prix de la Sagesse. 
Je n'ai point fait entrer 
en comparaison avec 
elle les pierres pré-
cieuses, parce que tout 
l'or, en sa présence, 
n'est qu'un peu de sa­
ble : et que l'argent de-
vant elle sera consideré 
comme de la boue. Je 



^pccícm biíocí íl* 
lam/ ct pcoyocmi 
pro íucc gaficrc 
ílíam : auoniam 
Inertingutfiilc t$t 
lumen lllíu^. ©e* 
iicnuunutcmmiljt 
omnia Qona parí* 
ttt cum illa/ t t In* 
numtrafiíli^ Bo* 
nr ot.vi per mamt£ 
m m i et laetata 
puní in omniBu^: 
suoniam antece» 
beBat me í^ta â* 
píentía/ et ignora* 
liam guoniam So* 
rum omnium ma* 
tere^t.aauam^ine 
fictione bibfcf/ et 
^íne ínWbia com* 
mnnico/ et gone^* 
tatcm ilítu^ non 
afi^conbo. 9!nftní* 
tusi ením tfie^an* 
ru^ c^t 8omín{= 
6u^: ano awí u^i 
^unt/ participe;! 
fatti ^nnt amici* 
tiac ^ e i . 

l'ai plus aimée que la 
santé et la beauté ; j ' a i 
résolu de la prendre 
pour ma lumiére, parce 
que sa clarté ne peut 
jamáis étre éteinte. 
Tous les biens me sont 
venus avec elle, et j ' a i 
regu de ses mains des 
richesses innombra­
bles. Je me suis réjouie 
entontes choses, parce 
que cette sagesse mar-
chait devant moi, et je 
ne savais pas qu'elle 
fút la mére de tous ees 
biens. Je l'ai apprise 
sans déguisement; j 'en 
fais part aux autrea 
sans envié, et je ne 
cache point les riches­
ses qu'elle renferme ; 
car elle est un trésor 
infini pour les hommes ; 
ceux qui en ont usé 
sont devenus les amis 
de Dieu. 

L'ÉGLISE applique k sainte Té rése 
les paroles et les pensées ren-
fermées dans cette legón : 

comme le Sage du Seigneur, elle a 
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désiré la Sagesse; elle l'a désirée ar-
demment et de tout son coeur, et a mé-
rité par \h que le Seigneur lu i donná t 
cette divine Sagesse en partage. Com-
me l 'Apótre des nations, elle a estimé 
tout ce qui est sage et savant aux yeux 
du monde comme boue et fumier et 
comme une perte véritable en compa-
raison de cette divine Sagesse. Elle a 
est imé cette divine Sagesse par dessus 
tous les royaumes et les richesses, elle 
Ta a imée plus que la santé, la vie et la 
beauté , persuadée que toute raison 
humaine est bornée et sujette á l'erreur; 
tandis que la seule Sagesse divine 
ne geut se tromper et brillera d'un 
éclat éternel; persuadée aussi que tout 
ce qui peut donner quelque paix ou 
felicité á l'esprit et au coeur, tout lu i 
était venu de cette divine Sagesse. 
Elle l'a accompagnée , cette Sagesse, 
dans toutes ses entreprises et est deve-
nue en elle la mhre d'une telle paix 
et d'une joie si grande, qu'elle 
n'aurait pu concevoir que tant de bon-
heur fút le partage de l'homme ici-bas. 
Elle a ouvert son coeur sans aucune 
feinte á cette divine Sagesse; et l'ayant 
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acquise, elle eút voulu faire part de ce 
trésor au monde entier. En effet, cette 
Sagesse divine est un trésor inépuisable 
pour tous les hommes; car elle les 
fait amis de Dieu, les rend agréables 
á ses yeux et aux yeux de leurs 
semblables. Nous trouvons des pen-
sées tres analogues dans l 'Epítre qui 
se l i t aux Messes des docteurs de 
l 'Église (Eccl. x x x i x , 6-14) : « I I ap-
« pliquera son coeur, et i l veillera 
« des le point du jour, pour s'atta-
« cher au Seigneur qui Ta c r é é ; et 
« i l offrira des priores au Trés -Hau t . 
« I I ouvrira sa bouche pour la priere, 
« et i l demandera pardon pour ses 
« péchés. Car s'il plait au souverain 
« Seigneur, I I le remplira de l'esprit 
« d'intelligence, et I I répandra comme 
« une pluie les paroles de sa sagesse, 
« et i l bénira le Seigneur dans la priere. 
« Le Seigneur dirigera ses conseils et 
« ses instructions; et lui , i l médi tera 
« les secrets de Dieu. I I publiera lui-
« m é m e les instructions qu' i l a appri-
« ses, et i l mettra sa gloire dans la 
« loi de l'alliance du Seigneur. Sa 
<( sagesse sera louée de plusieurs, et 
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« elle ne tombera jamáis dans l'oubli.Sa 
« mémoire ne s'effacera point de l'es-
« prit des hommes, et son nom sera ho-
« noré de siecle en siécle. Les nations 
« publieront sa sagesse, et l 'assemblée 
« sainte célébrera ses louanges. » 

0 r a D u e L & 
^antf miBi 

picntifim/ ímBo 
gToriam : aflata 
sjuin Bonum c t non 
tonfuntiar. 

y . (Cmuttata 
t$t mima mea ín 
illa ct ín facícntoo 
cam confitntata 
^nm. 
SCncínfa/SClícínia. 

tlaratio ^trmo* 
nnm tuotum/ Ida* 
mine/ ilínminat : 
ct ínttlTcctum bat 
jarDuíi^. mit* 
íuia. 

Je donnerai la gloire 
k celui qui m'a donné 
la sagesse : j ' a i été zélée 
pour le bien et je ne 
tomberai point dans la 
confusión, y . Mon áme 
a lutté longtemps pour 
atteindre á la sagesse, 
et je m'y suis confirmee 
en faisant ce qu'elle 
ordonne Al l . A l l . 
Ps. L'entrée dans l'in-

telligence de vos paro­
les répand la lumiére,et 
rend les simples sages 
et prudents. Alleluia. 

DANS le Graduelquisuit TEpitre, 
l 'Église met dans la bouche de 
sainte Térese trois versets du 

livre de la sagesse (Eccl. x x x i x , 23-25), 
et un verset du Psaume 118 : « D a n t i 



á gamtt (Ccr^e Oc 3|CSÍIIÍ?. 13 

tntAi sapientiam, dabo gloriam: zelata 
sum bonum et non confundar. Colluc-
tata est anima mea in i l la , e t in faciendo 
eam confirmata sum. — Je donnerai la 
gloire á celui qui m'a d o n n é la sa-
gesse. — J'ai été zélée pour le bien, 
et je ne tomberai point dans la con­
fusión. — M o n ame a lutté longtemps 
pour atteindre á la sagesse, et je m'y 
suis confirmee en faisant ce qu'elle 
ordonne. » 

A combien juste titre la Sainte 
Eglise place ees paroles du Sage sur les 
levres de notre séraphique vierge. 
Quel honneur ne rendait-elle pas k 
tous ceux qui lu i enseignaient les voies 
de la perfection et de la divine Sa­
gesse ! Presque á chaqué page de ses 
écrits, elle parle avec la plus grande 
vénérat ion de ees fidéles serviteurs de 
Dieu dont la science lu i avait été si 
utile, et elle laisse á ses filies, comme 
par testament, l'ordre d'estimer beau-
coup la doctrine et la science divines 
dans tous ceux avec lesquels elles 
auront des rapports spirituels; et quand 
le choix d'un confesseur dépend ra en 
quelque maniere d'elles, de préférer 
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les prétres savants, quoique moins 
a d o n n é s aux choses spirituelles, k 
ceux d'une piété plus grande, mais 
d'une instruction médiocre . Cette 
vierge sainte a ardemment désiré le 
bien, toute sorte de biens; la gloire de 
Dieu, la prospéri té de son Église et le 
salut de toutes les ames. Elle s'est 
mise grandement en peine, elle a sou-
tenu des difficultés et des travaux 
inouís pour toute cause sainte; aussi 
n'a-t-elle pas été confondue dans son 
attente, ni frustrée du fruit de ses la-
beurs. Le Seigneur l'a confirmee et lu i 
a donné la forcé et le courage d'exé-
cuter les entreprises les plus difficiles. 

Le dernier verset du Graduel est 
tiré du Psaume ii8me : « Declaratio 
sermonum tuorum Domine i l luminat, 
et i?itellectum dat parvulis. » L 'ent rée 
dans l'intelligence de vos paroles, Sei­
gneur, répand la lumiére, et rend les 
simples sages et prudenfs. » Et ees pa­
roles sont tres justement mises dans 
la bouche de sainte Térese . Elle s'ex-
prime d'une maniere fort semblable 
en plusieurs endroits de ses écr i ts ; sa 
lecture favorite était l 'Ecriture sainte. 
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Elle affirme plus d'une fois (entr'autres 
au chap. 22 du Cheminde la petfectioii) 
qu'aucun livre humain, fúí-il le mieux 
écrit, ne lu i donnait autant de lumiére, 
de forcé et de paix, que les paroles de 
la Sainte Écr i ture . Dans sa vie écri te 
par elle-méme, elle dit que tous les 
malheurs qui arrivent dans le monde, 
viennent de ce que Ton n'y connait 
pas clairement les vérités de l 'Écri ture 
Sainte, dans laquelle i l n'est pourtant 
pas un point qui ne doive s'accomplir. 
Et elle assure que cet avis touchant la 
connaissance et la reflexión sur TÉcri-
ture Sainte est l 'un des plus importants 
qu'elle ait jamáis dit ou écrit. Pour 
cette vierge sage, l'explication de la 
« parole divine » était la plus grande 
des lumiéres, et donnait « l ' intell i-
gence », c'est-á-dire la vraie sagesse 
et prudence á son ame, qu'elle regardait 
comme si petite, tant á l 'égard de Dieu 
qu 'á l 'égard des hommes. 

L'ÉVANGILE assigné au jour de la 
féte de sainte Térbse, est tiré du 
chapitre onziéme de saint Matthieu 
(25-3o)-
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gin illo tempocc: 

$u$ tííFit: Confia 
teac drífii/ Patcr/ 
domine tocíí t t 
ttttat¡ aufa aB^* 
con&í^ti gacca ¡Sa» 
ptenttfiu^ t t ptu= 
ttntifiu^/ t t ctüt* 
ía^tt ta partouít^. 
Sita ]5attc: auo* 

niam^itfuítpíatt' 
tumantt t t . 
Emitía míBf tta* 

htta^unta Fattt 
mto. a£t ntmo no* 
üttjFtltumnisSípa' 
tttmtftutFatctm 
duí^ noüít ní^í $U 
íiujá/tttuíüoluttit 
üFtíiu^ t tbt íar t . 
©tnitt a&mtont' 

nt$l ftui íafiotatí^ 
t t onttat i t^t í^/ t t 
tgo rtfttfam ÍÍO .̂ 

^CoIIitt íugum 
mcum ^uptt Do /̂ 
t t bf^titt a mt/ 
aufamití^ ^umtt 
Bumílí^ torUt: t t 
inbtníttí^ttftuítm 
animaünobcjritcii;. 
3lu0um tnímmt* 

um ^uabt t^ t t t 
omté mtum Itbt. 

En ce temps-lá JÉSUS 
dit ees paroles : 25. Je 
vous bénis mon Pére, 
Seigneur du Ciel et de 
la terre,de ce que vous 
avez caché ees dioses 
aux sages et aux pru-
dents et de ce que vous 
les avez révélées aux 
plus petits.26.Oui mon 
Pére, car i l vous a plu 
que cela fút ainsi. 27. 
Tout m'a été mis entre 
les mains par mon Pére, 
etnul ne connaít le Fils 
que le Pére, comme nul 
ne connaít le Pére que 
le Fils et celui h qui le 
Fils voudra le révéler. 

28. Venez á moi vous 
tous qui étes fatigues et 
qui étes accablés et je 
voussoulagerai.29.Pre-
nez mon joug sur vous, 
et apprenez de moi que 
je suis doux et humble 
de coeur ; et vous trou-
verez le repos de vos 
ames. 30. Car mon joug 
est doux et mon far-
deau est léger. 

http://petits.26.Oui
http://voussoulagerai.29.Pre-
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COMME saint Luc nous l'apprend, 
Notre-Seigneur pronon^a les 
paroles renfermées dans ce pas-

sage du Saint Evangile, lorsque ses 
disciples, revenant de leurs premiers 
travaux apostoliques, rendirent compte 
á leur divin Maitre de cette mission. 
« A l'heure méme, écrit saint Luc 
(x, 21), I I eut un transport de jo iequ i 
venait de l'Esprit-Saint et dit : « Je 
vous bénis, mon Pere, Seigneur du 
ciel et de la terre, » etc. 

Toutes les paroles de notre Sauveur 
dans cet Évangile, sont admirables de 
profondeur : mieux vaudrait les goúter 
dans le coeur que de les scruter par 
l'esprit, et une piense médi ta t ion don-
nerait ici plus de lumiere qu'une docte 
explication. Quand les disciples vinrent 
rapporter á Notre-Seigneur les fruits 
abondants de leurs premiers travaux 
apostoliques, le Sauveur jetant les yeux 
sur tous les siecles a venir, vit en son 
divin esprit, que de semblables succes 
couronneraient toujours les labeurs de 
ses fidéles serviteurs;que toujours cette 
m é m e parole évangélique serait re^ue 
et crue par les hommes au coeur droit 
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et de bonne volonté : et cette vue 
remplit son divin coeur d'une grande 
joie. C'est cette joie sainte et ce trans-
port d'esprit, que notre divin Maitre 
exprime par des paroles de louange et 
une priere d'action de gráces a son 
Pére céleste. 

y . 25. « Je vous bénis , mon Pere, » 
c'est-á-dire:« O mon Pere, je vous rends 
gloire, iouange et actions de gráces. » 
Notre-Seigneur glorifie et remercie ic i 
son Pé re céleste pour deux raisons : I I 
loue la bonté du Pére d'avoir daigné 
révéler les divines vérités aux hommes 
de bonne volonté et dont le coeur est 
droit, et tout ensemble I I révére la jus-
tice deDieu, qui permet que ees mémes 
vérités soient cachées aux esprits super-
bes et aux coeurs orgueilleux. Nous 
trouvons une pensée semblable dans 
l'hymne <iMagníficat^ qu'a chantée la 
Mére de Dieu. La tres puré Vierge, ra-
vie d ' u n m é m e transport de joie que son 
divin Fils, loue Dieu d'avoir humilié les 
superbes et élevé les humbles de coeur, 

y . 26. Notre-Seigneur répéte et 
confirme dans ce verset les actions de 
gráces et les louanges q u ' I l a données 
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á son divin Pére , comme s'il ne L u i 
suffisait pas d'avoir rendu déjá hom-
mage aux décrets insondables de sa 
bon t é et de sa justice. 

f . 27. « Toutes choses m'ont été 
remises entre les mains par mon P é r e , 
cont inué le Sauveur JESÚS, et la sainte 
doctrine que je publie au monde, et 
toute gráce qui sollicite le coeur et 
éclaire l'esprit de Thomme, et le salut 
enfin de tous, mon Pere Ta remis entre 
mes mains. Et comme i l est indispen­
sable aux hommes pour arriver á la vie 
éternelle de connaí t re Dieu et son Fils, 
qui est le Sauveur du monde (Jean, 
x v i i , 3), je ne découvre , aussi bien que 
mon Pé re céleste, les vérités de la 
doctrine divine, qu ' á ceux en qui je me 
complais. » Nous pouvons diré qu'ici, 
pour la troisiéme fois, Notre-Seigneur 
confirme les décrets de la misér icorde 
et de la justice de Dieü, disant que 
celui-lá seul posséde la foi, nécessaire 
pour parvenir h. la vie éternelle, á qui 
Dieu, dans sa misér icorde, a fait part 
de ce don. Notre foi n'est pas notre 
oeuvre propre, l'effet et le fruit de notre 
t ravai l : elle est, avant tout, un don de 
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Dieu, et i l faut l'avoir regué de sa bon té 
pour étre en état de croire les vérités 
divines. Mais que ees paroles du Sau-
veur ne troublent pas notre coeur, car, 
au verset suivant, ce divin Maitre dit 
Lu i -méme q u ' I l nous appelle tousa. 
LUÍ, et nous assure que dans sa miséri-
corde, I I nous donne á tous, sans excep-
tion, cette gráce absolument nécessaire 
pour parvenir au bonheur éternel. 

y . 28. I c i Notre Seigneur appelle á 
LUÍ le genre humain tout entier; car I I 
invite tous ceux qui souffrent. Et qui 
d'entre les hommes n'a pas souffert et 
senti la pesanteur de notre vie mortelle? 
Les paroles de ce verset et des deux 
suivants sont pleines de la plus t end ré 
suavité et d'une consolation toute divi­
ne. Qui pourrait parler ainsi et appeler 
á LUÍ toute l 'humani té , s ínon le Fils 
unique de Dieu, Celui qui nous a tous 
créés, et nous a rachetés en mourant 
pour nous sur la croix ? Le coeur de 
notre Sauveur révele ici tous les trésors 
de son inépuisable bon té et de son di­
v in amour pour nous. « M o i je vous 
soulagerai ,» dit notre Sauveur. L u i seul 
qui nous a créés, peut nous donner le 
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parfait repos, le soulagement complet 
de nos peines, I I n'y a que l 'union par-
faite avec LUÍ par la foi et par l'amour 
qui peut donner á nos ames la paix et 
le repos. Les paroles de Notre-Sei-
gneur renferment de grandes promes-
ses, mais nous savons qu ' I l ne peut n i 
se tromper, n i nous tromper. 

y.29.Notre-Seigneur nous donne ic i 
le moyen d'avoir part á sa paix et á ses 
consolations ; et ce moyen consiste k 
prendre sur nous son joug et á venir 
nous instruiré á sa divine école: «Pren­
dre sur soi un joug,» signifiait, chez les 
peuples orientaux, accepter une loi , ou 
une doctrine, et s'en faire le disciple. 
De m é m e la lo i ancienne tout entiere 
est appelée plus d'une fois « u n joug» 
par l 'Ecriture Sainte. «Preñez sur vous 
mon joug et appreñez de moi,» ees deux 
manieres de parler renferment la m é m e 
pensée; elles expriment hautement et 
poé t iquement un sentiment profond. 
Nousappelons cesexpressions, á la fois 
é levéesetpoét iques , que nous trouvons 
dans l 'Ecriture Sainte: « Parallelismus 
membrorum. » Les paroles suivantes : 
«que je suis doux et humble de cceur,» 
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sont ordinairement expliquées, comme 
si le Sauveur avait seulement voulu 
proposer á notre imitat ion la douceur 
et l 'humilité de son Coeur. Mais, nous 
appuyant sur Maldonat et beaucoup 
d'autres interpretes sacrés, nous ne re-
gardons pas cette explication comme 
la plus juste. La pensée de Notre-Sei-
gneur JÉSUS est telle: Recevez ma lo i , 
instruisez-vous á mon école, parce que 
je suis un maí t re doux, plein de misé-
ricorde et d'amour pour vous. C'est á 
l'accomplissement de sa lo i tout en-
tiére et non au seul précepte de la dou­
ceur, que le Sauveur JÉSUS promet la 
paix et le soulagement de nos ames. 
L'indulgence, la douceur et l'amour du 
maitre est précisément ce qui l u i attire 
et lu i attache le coeur de ses disci-
ples. U n précepteur sévere, désagréa-
ble et sans affection; ne s'attirera 
jamáis un grand nombre de disciples ; 
et difficilement ses enseignements 
persuaderont l'esprit, ou toucheront 
le coeur de ceux qu' i l instruit. No-
tre-Seigneur JÉSUS nous montre ic i 
qu ' i l est vraiment le Docteur annoncé 
et décri t par les prophfetes de la 
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lo i ancienne. (Isa'íe XL, 2-3 ; Zachar. 
i x , 9.) 

« Et vous trouverez le repos de vos 
árnes, » répond á ce qui est di t au 
verset précédent : «Je vous soulagerai,» 

y . 30. Notre-Seigneur appellesa doc­
trine: «un joug doux et un fardeau lé-
ger.» Ces expressions semblent renfer-
mer en elles-mémes une é tonnan tecon-
tradiction: «Joug doux,» «fardeau lé-
ger,» et cependant elles ne sonten efíat 
nullement contradictoires. La doctrine 
de notre Sauveur, est, en vérité, agréa-
ble et facile en tout ce qu'elle exige de 
nous; car ses divins exemples, son com-
mandement d'amour et sa gráce, ren-
dent doux et léger tout ce qui, dans sa 
loi sainte, semblerait le plus difficile á 
notre nature corrompue. Saint Augus-
t in nous en assure lorsqu'il di t : « O ü 
Ton aime, i l n'y a ni peine ni travail, ou 
s'il y a quelque travail, on aime ce tra­
vail m é m e : Ubiamatur, non laboratur; 
auts i ¡aboratur^lahoi 'aniatur^f ou com-
me dit Thomas á Kempis: « L'amour 
ne sent point le travail et compte pour 
rien la peine : Amor onus non seniü, 
labores non repu ta t .» 
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Nous lisons ordinairement aux Mes-
ses des Docteurs de l 'Église l 'Évangile 
de saint Matthieu, oíi Notre-Seigneur 
dit áses Apotres: «Vous étes la lumiére 
du monde. Celui qui pratique et ensei-
gne sera n o m m é grand dans le Royan­
me céleste. > L a Sainte Eglise a choisi 
un autre Évangile pour la Messe de 
sainte Térese , car elle avait puisé sa cé­
leste doctrine á une autre source que 
les Docteurs de l'Église, et é t an t f emme, 
elle ne pouvait enseigner comme eux. 

C'est dans les écoles les plus célebres 
et auprbs des maitres les plus savants 
que les Docteurs ont acquis leur éru-
dition. l i s parcouraientle monde entier 
et recherchaient les livres les plus an-
ciens pour y puiser la science, comme 
i l était prescrit dans l'ancienne lo i et 
comme le recommande aussi le Sage 
du Seigneur (Eccl. x x x i x , 1-5); mais la 
doctrine et la science de sainte Térese , 
venaient directement de JÉSUS-CHRIST. 
LUÍ seul a été son premier et principal 
Maitre, et c'est dans l'oraison q u ' I l 
versait á torrents dans son ame angéli-
que et dans son coeur si humble les 
trésors de la science des saints. Elle a 
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été Fun de « ees petits » auxquels le 
Pere céleste et son Fils unique ont dé-
couvert les mysteres des vérités éter-
nelles et de la plus sublime doctrine. 
Ses écrits sont pour les ames pleins 
d'un charme céleste, parce qu'elle est, 
comme son divin Modele, une mai-
tresse « douce et humble de coeur ». 

D e m é m e q u e N o t r e - S e i g n e u r JÉSUS-
CHRIST dit á saint Fierre (Matt. x v i , 
17): « T u es bienheureux Simón, fils 
de Joñas , parce que ce n'est n i la chair 
n i le sang(I) qui t;ont révélé ees choses 
mais mon Pére qui est dans les Cieux;» 
nous pouvons diré á sainte T é r é s e ; 
« Bienheureuse es-tu, ó Vierge puré et 
sage, car ce n'est point de l'homme, n i 
d'aucun maitre mortel que tu as regu 
ta céleste doctrine; mais c'est le Pé re 
lui-méme qui a révélé á ton ame p u r é 
et á ton coeur humble le secret des vé­
rités divines. Comme l'apotre saint Paul, 
tu peux diré, que ce n'est point des 
hommes que tu as été enseignée, mais 
par révélation du Seigneur JESÚS (Gal. 
1, 12). T u brilles comme une colonne 

1. L a chair et le sang signifient < rhomme » en cet 
endroit de l'Ecriture Sainte. 
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de íeu sur la sainte montagne du Car­
mel; et comme un flambeau luisant et 
ardent, tu éclaires toute l'Eglise par la 
sainteté de ta vie et de ta doctrine. Le 
Saint-Esprit a dit, « que ceux qui en 
conduisent un grand nombre dans la 
voie de la justice, brilleront comme des 
astres dans l ' é te rn i té ; » (Dan. x n , 3) 
c'est pourquoi ayant dirigé d'innom-
brables légionsd 'ámes vers la plus haute 
perfection, tu brilles comme une splen-
dide étoile au firmament de la sainte 
Église et tu brilleras á jamáis dans la 
terre de paix et de la gloire éternelle. 

Secrete. 
.Maje^tiiti (Cuac/ 

m{nc/!J5catac ftt* 
rt^íac pccctBu^/ 
nogtta ^it attcpta 
bcijotia: tul me* 
buTIatum cotbl$ 
tíu^ita yíacuítljo* 
íocau^tttm. Pee 
^umínum. 

Nous Vous supplions, 
Seigneur, que notre dé-
votion soit favorable-
ment regué de votre 
divine Majesté, par 
Ies mérites de sainte 
Térése, qui lui a offert 
un holocauste si agréa-
ble par l'offrande int i­
me de son cceur. 
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N ous appelons « SECRETE » la 
priére de la sainte Messe, que 
le prétre récite á voix basse 

immédia tement avantla Préface.Ayant 
offert á Dieules dons des fidéles (apres 
l'offertoire), et récité la priere presente 
en se lavant les mains (Lavabo inter 
innocentes) le pré t re présente de nou-
veau les dons préparés h, la tres sainte 
Tr in i té (Suscipe sanda Trini tas) . I I se 
tourne ensuite vers les fidéles et les 
invite ápr ie r pour lui,tandisqu'iloffrira 
íiDieu la sainteVictime ( Orate, fratres, 
u t meum ac vestrum sacrificium). Aprés 
quoi le prétre se retourne vers l'autel 
et récite la priére appelée « secréte », 
Dans les anciennes liturgies,cette priére 
est appelée : « Arcana : mystére, » 
non qu'elle renferme quelque secret que 
la sainte Église veuille cacher aux yeux 
des fidéles ses enfants: au contraire, le 
désir de TÉglise, expr imé par le Con-
cile de Trente, est que toutes les prié-
res de la Messe soient expliquées aux 
fidéles: mais cette pr iére s'appelle « se­
créte » parce que le pré t re la récite en 
silence, le redoutable et ineffable 
mystére du divin sacrifice é tan t déjk si 
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prbs de s'accomplir. Cette priére est 
done la derniére et plus prochaine 
prépara t ion du prét re au saint sacrifica. 
Le mystér ieux silence qui raccompagne 
est comme une invitation au prét re et 
aux fidéles de se recueillir profondé-
ment, et de se disposer avec la plus 
grande et la plus ardente dévotion, h 
la deséente du Fils de Dieu sur nos 
autels. Les prieres des secretes sont 
donedisposées de maniere á éveiller de 
tels sentiments dans nos coeurs. Ainsi, 
dans la secrete de notre Messe, le pré­
tre demande á Dieu « que notre dévo­
t ion soit agréable á sa divine Majesté, 
qui s'est tant complu dans l'offrande 
intime du coeur de sainte Térése . » E t 
en effet, le seul souvenir de cette of-
frande que sainte Té rése a faite de 
tout el le-méme á Dieu, est bien propre 
á remplir le coeur de chaqué fidéle de 
la plus fervente dévotion. L 'Église nous 
dit, dans les legons de son office, que 
sainte Térése s'est liée k Dieu par le 
vceu le plus difficile: « máxime arduum 
votum emisit » (lect. v) : c'est-á-dire de 
faire toujours et en tout ce qu' i l y aurait 
de plus parfait; et que JÉSUS-CHRIST 
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lui-méme a rendu á son Epouse ce glo-
rieux témoignage qu'elle s'était consa-
crée kLuisans réserve : « Tota es mea.» 

Saint Alphonse, Docteur de TEglise, 
est d'avis, qu 'aprés la tres sainte 
Vierge,Mere deDieu, sainte Té rése est 
lapremiere d'entreles saintes( 1); beau-
coup de pieux et savants écrivains (2) 
émet ten t la m é m e opinión, par rapport 
á notre séraphique Vierge. Quiconque 
connaít sa vie, ses travaux, ses écrits, n'a 
pas de peine á admettre le sentiment 
de saint Alphonse ; et le seul souvenir 
de l'offrande qu'a faite d 'el le-méme 
á Dieu notre sainte pendant toute 
sa vie, remplit le coeur de dévot ion, 
renouvelle Táme et l'éléve vers le Ciel. 

L'Eglise fait mention dans la secrfete, 
du coeur de sainte Térese .Dieu a voulu 
gloriíier des ici-bas ce noble et grand 

1. St Alphonse n'exprime pas formellement ce sen­
timent, mais il le fait assez comprendre quand, dans ses 
écrits, il parle de Ste Tárese. — II l'a donnée pour 
Patronne principale a sa congrégation aprés la Tres 
Ste Vierge. — Dans toutes les maisons du St-Rédemp-
teur on voit la statue de la séraphique sainte ; les reli-
gieux et religieuses récitent un office propre en son 
honneur. 

2. Le Cardinal Lambruschini, le P. Crasset de la 
Compagnie de Jásus, etc. 
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coeur, embrasé pour L u i du plus pur 
et plus séraphique amour. La sainte 
Église lu i rend encoré hommage dans 
la Préface qui suit la Secrete, et parle 
des merveilles ineffables que le Sei-
gneur a opérées dans ce coeur. 

Le prétre termine la dernibre des 
prieres secretes, en élevant la voix et 
disant: «Peromnia scecula sceculoruiti;l> 
les fidéles r éponden t <{Amen,i> et c'est 
ic i que commence la partie du saint 
sacrificeque nous appelons aujourd'hui 
« Préface », et qui, dans les anciens 
livres liturgiques se nomme « Immola-
tio, Contestaiio Misscz » ,oub i en . <ilnla-
tio. » — « Sursum corda! 1) poursuit le 
prétre, invitant tous les fidéles á retirer 
leur coeur de tout ce qui est temporel 
et terrestre, et k l'élever en haut 
pour se préparer au redoutable et 
inefíable mystére qui va s'accomplir 
sur l'autel. C'est ic i que commence 
vér i tab lement l'auguste sacrifice de la 
sainte Messe, tout ce qui a p récédé 
n'était que des préparat ions ( i ) . 

i . VoyezWetzer Welte au mot «Ü/ÍÍJÍ» et le car­
dinal Bona : Rerum liturgicarum, 1. 2. 
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DANS les premiers sifecles du chris-
tianisme, presque chaqué Messe avaitsa 
PREFACE particuliere : ce ne fut qu'au 
treizibme siecle, que l 'Église romaine 
diminua ce grand nombre (240) d e p r é -
faces: nousn'en comptons queonze au-
jourd'hui auMissel romain.Cependant 
la Sainte Église permet aux familles 
religieuses de divers ordres, d'user d'une 
préface spéciale aux íétes de leurs 
fondateurs. Cette exception, la Sainte 
Église l'a faite tout particulierement 
pour sainte Térfese, composant en son 
honneur la préface propre que nous 
donnonsici etqui se chante au i5octo-
bre dans toutes les églises de Carmel. 

Préface. 
©ccc bignum ct 

inémm cít/ ac 
ciuum ct ^atutare/ 
no^ ttfií ^cmptr ct 
uBifluc 0 r a t í a ^ 
agcrc : domine 
gánete/Patee ont" 
nípotcné/ acterne 
l^cuá; pee Cgrí^' 
t u m ©ominum 
no^tntm.Unifica» 
tam iCcrc^íam 

I I est vraiment digne 
et juste, i l est équitable 
et salutaire de vous 
rendre gráces en tout 
temps et en tout lieu, ó 
Seigneur tres saint, 
Pére tout-puissant, 
Dieu é te rne l : par JÉ-
SUS-CHRIST Notre-
Seigneur. Qui a daigné 
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^anctocum ^cícn* 
tía ac bíbinac ĉ a* 
rftati^ acborc mu* 
ncracc; ctStngtli 
íji^font/ ígnito ja* 
culo ¡ptaccortiía 
tju^ tcan^ljetftc* 
cantíji/ íjcfjcmtn» 
tíu^ inflíammace: 
camftue ^ífii ^píci* 
taíí connuliío ^o* 
cfatam/ bata bct" 
teca/ dignifícate 
tígnatu^ tdt.aauo 
tBarítatí^ ínten* 
bfo/ trnm 25eatac 
(Cece^íacijíta ton* 
^umitut/ dpítítu^ 
tiü$¡ coíumfií ^pe* 
cíe egccbí Di^u^ 
^uBíímcm coctel* 
tí^ gíotíae gtabum 
con^ccnbit. <¡tt 
íbeo enm 5CngeIíd 
ct 5Cccljangcíís5/ 
cmn (Cijconíd t t 
"©omínatíonifiuá / 
cmnaucomnímiít* 
tía coele^tí^ etec* 
citu^/ Bymuum 
glociae (Cuac caní* 
mu^/^íne fine bí* 
cented: 

^anctud! ¿g»anc* 
tn^! ¿|>amtujS! 

enrichir sainte Térése 
de la science des saints 
et des ardeurs de la 
divine charité : et dans 
une visión angelique 
lui transper^ant le 
coeur, l'a embrasée en­
coré davantage : qui 
lui donnant ensuite sa 
droite, a voulu par lá 
montrer l'alliance spi-
rituelle qu'I l contrac-
tait avec elle. Cet in­
cendie du divin amour 
ayant consumé la vie 
de la bienheureuse Té­
rése, l'on vit son esprit 
sortir sousla figure d'u-
ne colombe, pour s'en-
voler au Ciel et y pren-
dre possession du degré 
sublime de gloire qui 
lui était préparée. C'est 
pourquoi nous nous 
unissons aux Anges et 
aux Archanges, aux 
Trónes, aux Domina-
tions et á toute l'armée 
céleste pour chanter 
un cantiqueávotre gloi­
re, disant sans cesse : 

Saint! Saint! Saint! 
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LA premiare partie de cette pré-
face, jusqu 'á ees paroles: « par 
JESUS-CHRIST Notre-Sei-

gneur, » se trouve mot á mot presque 
dans chaqué préface : nous ne nous y 
arréterons done pas, ayant pris á tache 
seulement, d'expliquer ce qui dans no-
tre sainte Messe, se rapporte spéciale-
ment á l'honneur que l'Eglise y rend á 
la Séraphique Réformatr ice du Car­
mel. Nous appelons « deuxieme par­
tie » celle qui commence par ees pa­
roles : « qui a daigné enrichir sainte 
Térese, » jusqu 'á cellas-ci: « l'on vit 
son esprit sortir sous la figure d'une co-
lombe, pour s'envoler au Ciel et y 
prendre possession du degré sublime 
de gloire qui l u i était préparé. » 

L'Eglise rend une grande gloire a 
sainte Tárese , dans cette partie de sa 
préface. Elle y appelle sa sagesse: « la 
science des Saints, » confirme la visión 
que la Sainte rapporte au chapitre 29 
de sa vie, comme trbs véri table; assure 
que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST a 
contracté avec elle une alliance spiri-
tuelle, enfin que ce n'est point par une 
mort ordinaire, qu'elle a terminé sa vie 
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tferrestre: mais par Fincendie de l'a-
mour divin, et qu'au Ciel, elle joui t 
d'un degré tres élevé de gloire. Consi-
dé rons de plus pres chacune de ees 
propositions. 

« Qui a daigné enrichir sainte 
Térese de la science des saints et 
des ardeurs de l'amour divin ? » L a 
science des saints dont Dieu a favorisé 
sainte Térese , est cette sagesse que 
saint Paul nomme : « la connaissance 
excellente de JÉSUS-CHRIST » en com-
paraison de laquelle i l estimait toute 
sagesse humaine boue et fumier, et 
comme une perte véritable. Dans 
l'ancien Testament déjá, le Sage du 
Seigneur loue et béni t ceux, auxquels 
Dieu fait part de cette sagesse des 
saints (Í) ; i l dit, qu'elle est « la per-
fection de la justice, la racine et la 
source de r immorta l i té , du bonheur et 
de la gloire éternelle : Consumma-
ta Jusí i t ia , radix immortalitatis. » 
Dieu m é m e assure par la bouche du 
prophé te Jé rémie ( ix , 23, 24) que la 

1. Voyez l'Építre pour les Docteurs 
citée plus haut. 
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gloire véritable et immortelle de 
l'homme, sa dignité et sa grandeur, ne 
sont ni dans la science humaine, n i 
dans la forcé, n i dans les richesses, 
mais dans cette haute sagesse, et dans 
cette intelligence divine des saints. 

Toute raison humaine, selon l 'Ecri-
ture, par rapport á cette sagesse des 
saints, n'est que fable (Ps. c x v m , 85), 
tromperie du coeur de Thomme (Je-
rém. xxv , 26), ou, comme parlent 
saint Fierre et saint Paul, des fables 
étudiées ( I I Pierre 1, 16), ou des 
questions dépourvues de sens ( I I 
Timot . 11, 23). 

Le Psalmiste royal nous décrit cette 
sagesse des saints (Ps. x v m , 8-11) et 
dit qu'elle est: « La lo i du Seigneur 
immaculée , convertissant le coeur de 
Thomme; le fidele témoignage du Sei­
gneur, donnant la sagesse aux petits ; 
les ordonnances du Seigneur qui sont 
l 'équité méme, remplissant le coeur de 
j o i e ; les commandements du Seigneur, 
éclatants de pureté , éclairant les yeux; 
la crainte du Seigneur, demeurant 
é terne l lement . . . plus désirable que l'or 
et toutes les pierres précieuses, plus 
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douce que le rayón de miel le plus ex 
cellent. )> 

Cette sublime sagesse, Dieu n'en 
fait jamáis part aux ames souillées par 
le péché : « La sagesse n'entre point 
dans l 'áme adonnée á la malice, n i 
n'habite dans le corps asservi au 
péché . » (Sag. i , 4 ; — Ps. x v m , 8.) Le 
Seigneur l'a versee avec profusión 
dans l 'áme si puré et dans le cceur si 
humble de sainte Térése, comme nous 
le lisons dans la Préface: « Qui a daigné 
enrichir sainte Térése de la science 
des saints. » 

« Et des ardeurs de la divine cha­
n t é . » Le feu de l'amour divin et la 
science des saints, ne sont qu'un seul 
et méme don : considéré par rapport á 
l'esprit qu' i l illumine, i l est appelé « l a 
science des saints, » et par rapport au 
coeur qu' i l échauffe et enflamme, i l est 
n o m m é « le feu de l'amour divin », 
L 'on ne peut séparer l 'un de l'autre. 
l i s naissent, ils croissent, ils opérent 
toujours ensemble. Comme le feu ma-
tériel éclaire l'oeil de l'homme et en 
m é m e temps lui réchauffe tout le corps, 
ainsi cette science divine des saints. 
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éclaire sa raison et embrase son coeur 
d'amour. Comme i l n'y a point de feu 
véritable, qui éclaire sans réchauffer, de 
m é m e n ' y a-t-il point de vraiescience des 
saints, qui, en éclairant de la lumiére 
divine la raison de Thomme, n'embrase 
tout ensemble son coeur d'amour pour 
Dieu. 

Nous lisons plus loin dans la Pré-
face : « Et dans une visión angél ique 
lu i transpergant le coeur, enflamma en­
coré davantage son amour. » La visión 
dont parle ici l 'Église, est celle que 
sainte Térese rapporte au chapitre 29* 
de sa vie écrite par el le-méme : « J'a-
« percevais, » dit-elle, «prbs de moi, 
« du cóté gauche, un ange, sous une 
' i forme corporelle. I I est ex t rémement 
« rare que je les voie ainsi. Quoique 
« j'aie trhs souvent le bonheur de jouir 
« de la présence des anges, je ne les 
« vois que par une visión intellectuelle, 
« semblable h celle dont j ' a i parlé en 
« premier lieu. Dans celle-ci, le Sei-
« gneur voulut que Tange se mont rá t 
« sous une forme sensible aux yeux de 
« mon ame. I I n 'était point grand, 
« mais petit, et tres beau ; á son visage 
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« enflammé, on reconnaissait un de 
« cesesprits d'une t reshautehiérarchie , 
« qui ne sont, ce semble, que flamme 
« et amour. I I était apparemment de 
« ceux qu'on nomme Séraphins, car 
« ils ne me disent pas leurs noms... 
« J e voyais dans les mains de cet ange 
« un long dard en or, et portant un 
« peu de feu á l 'extrémite du fer; de 
« temps en temps i l le plongeait au 
« travers de mon coeur, et l'enfongait 
<( jusqu'aux entrailles; en le retirant, i l 
« semblait me les emporter, et me 
« laissait tout embrasée d'amour de 
« Dieu. La douleur de cette blessure 
« était si vive qu'elle m'arrachait ees 
« faibles soupirsdont je parláis nagubre; 
« mais cet indicible martyre me faisait 
« goúter en m é m e temps les plus 
« suaves délices, aussi je ne pouvais ni 
« en désirer la fin, n i trouver de bon-
« heur hors de Dieu. Ce n'est pas une 
« souffrance corporelle ; quoique le 
« corps ne laisse pas d'y participer á 
« un haut degré. I I existe alors entre 
« l 'áme et Dieu un commerce d'amour 
« si suave, qu' i l m'est impossible de 
« l'exprimer. Je supplie ce Dieu de 
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« bonté de le faire goúter á quiconque 
• i refuserait de croire á la vérité de 
4. mes paroles. Le jour oü je me trou-
« vais dans cet état, j'aurais voulu ne 
« rien voir, ne point parler, mais m'ab-
« sorber dél icieusement dans ma peine, 
« que je considérais comme une gloire, 
« devant laquelle toutes les gloires de 
« ce monde ne sont que néanL » • 

L'Eglise regarde cette visión, non 
comme une illusion, mais comme une 
visión tres véritable dans laquelle le 
Seigneur enflamma d'un feu plus vé-
hémen t le coeur séraphique de notre 
sainte. 

Nous trouvons dans TÉcriture sainte 
plusieurs exemples de pareilles visions 
symboliques, durant lesquelles Dieu 
opérai t dans les ames ce que ees v i ­
sions exprimaient. Le Seigneur remplit 
le prophete Ezéchiel de l'intelligence 
des Écri tures et de la connaissance 
des secrets de Dieu en lu i comman-
dant de manger et d'avaler en visión 
les livres saints. (Ezech. m , 1, 2, 3, 
14.) Jé rémie avait la paroleembarrassée 
et difñcile: Dieu en lu i touchant la 
bouche le rendit éloquent . (Jérém. I , 
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6, 9.) De m é m e Isaíe fut purifié de 
toutes ses iniquités quand, dans une 
visión, Tange lu i toucha les lévres 
avec un charbon ardent, pris du feu 
de l'autel. (Is. v i , 5, 6, 7.) D'autres 
visions de ce genre se rencontrent en­
coré dans la vie de saint Thomas 
et de beaucoup d'autres saints. 

Notre sainte ajoute : « Je prie le 
Seigneur dans sa bonté de faire éprou-
ver les mémes choses á quiconque ne 
voudrait pas ajouter foi á mes paroles. » 
A cela nous répondrons : « O Mere 
Sé raph ique ! n'aie point de crainte, 
car tous les vrais eníants de la Sainte 
Eglise croiront k tes paroles. Cette 
Sainte Eglise du CHRIST nous déclare 
par les organes les plus authentiques. 
(la bulle de canonisation, le Bréviaire 
Romain et le Missel du Carmel) que 
ton coeur a été t ranspercé par le dard 
angélique. Elle confirme ta visión par 
son infaillible témoignage et nous 
ordonne de révérer les vérités divines 
dans tes éc r i t s ; elle institue m é m e 
une féte particuliere (Transverbera-
íio Coráis S. Terestce) pour rendre 
gráces á Dieu de cette plaie mysté-
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rieuse dont Famour divin a blessé ton 
coeur. » 

Quelle fut la nature de cette visión 
dans laquelle sainte Térese eut le coeur 
t ranspercé ? Nous n'osons l'affirmer 
avec certitude. La théologie mysti-
que distingue trois especes de visions: 
les visions extérieures ou des sens, les 
visions imaginaires et les visions intel-
lectuelles. Sainte Térese au livre de son 
Cháteau intérieur, assure qu'elle n'eut 
point de ees premieres. Parlant de la 
visión oü elle eut le coeur percé par 
Tange, elle dit expressément que cette 
visión ne fut point intellectuelle, com-
me d'autres qu'elle a décrites. I I nous 
serait également difficile d'admettre 
que cette visión ne fut qu'imaginaire. 
Les visions imaginaires sont d'un de-
gré inférieur, au lieu que la visión 
dont nous parlons est regardée par 
sainte Térese elle-méme, comme une 
visión tres importante, et de l'ordre le 
plus élevé. D u reste, i l serait impossi-
ble de soutenir que cette visión fut 
purement imaginaire, puisque le coeur 
de sainte Térese en conserva les tra­
ces matérielles, traces visibles jus-
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qu'aujourd'hui dans le coeur de la sé-
raphique vierge, qui se conserve au 
couvent d'Albe de Tormés , dans le 
diocése de Salamanque (province de 
Léon) en Espagne 

i . Depuis le jour que le coeur de sainte 
Térése fut séparé de son corps virginal 
(c'est-á-dire depuis l'année 1586), jusqu'k 
cette heure, chacun peut y voir les traces 
de la blessure faite par l'ange. L'on y 
apergoit cinq grandes piales et en cutre 
plusieurs plus petites. Toutes les commis-
sions medicales qui, depuis trois siécles, 
ont examiné ees blessures du coeur de 
notre sainte, ont declaré qu'elles avaient 
été faites par un instrument extrémement 
tranchant et qui avait pénétré tres pro-
fondément. Les bords de cette blessure 
portent les marques du feu trés violent 
dont cet instrument devait étre embrasé. 
C'est en 1559 que sainte Térése eut le 
coeur percé par le dard angélique, et sa 
mort n'arriva qu'en l'année 1582. Com-
ment elle a pu vivre encoré 23 ans, ayant 
le coeur transpercé, ce n'est pas á l'esprit 
humain de le concevoir ni de l'expliquer, 
car ce n'est point par des causes naturel-
les, que l'on explique les merveilles de 
Dieu. L'Eglise regarde la Transverbéra-
tion du coeur de sainte Térése comme 
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« Et lu i donnant sa droite a voulu 
signifier par lá l 'union spirituelle q u ' I l 
cqntractait avec elle.» Par ees paroles 
l 'Église a voulu nous faire entendre, 

une gráce surnaturelle et comme un pro-
dige de la puissance divine, c'est done 
ainsi que nous devons envisager cet évé-
nement inexplicable pour la raison hú­
mame. 

Nous lisons des merveilles du méme 
genre, quoique moins étonnantes, dans 
les vies de sainte Véronique de Giuliani et 
de sainte Claire de Monte-Falco. Aprés 
la mort de ees deux saintes, on trouva 
dans leurs coeurs les principaux Instru­
ments de la Passion du Sau/eur trés ar-
tistement formes. (Gorres, Christliche 
Mystik, Tom. I I , pagas i jusqu'á 549) 
décrit plusieurs événements et change-
ments mystiques inexplicables que grand 
nombre de saints ont eprouve dans leurs 
corps. Parmi ees faits mystiques et ees 
miracles, i l faut placer en premier lieu 
les stigmates de saint F r a n g í s d'Assise. 
Ce saint, tout penetré de la Passion du 
Sauveur ne cessait de méditer sa pauvre-
X.6. et ses souffranees extérieures : c'est 
pourquoi Notre-Seigneur a voulu l'hono-
rer en lui imprimant visiblement et aux 
yeux du monde entier les marques sa-
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que sainte Térbse était parvenue au 
plus haut point de pure té et de sain-
teté que Ton puisse acquérir sur cette 
terre. L 'áme humaine est l 'épouse de 

crées de sa Sainte Passion. Sainte Te-
rése était plus occupée de l'amour du 
Coeur de notre Sauveur, de ses peines et 
souffrances intérieures ; aussi est-ce dans 
son coeur qu'elle a regu et porté les 
piales du Sauveur JÉSUS. L'Église entiére 
honore le 17 septembre, par une féte 
particuliére, les Stigmates de saint Fran-
90ÍS d'Assise. Le Seigneur a fait ce pro-
dige dans la chair du grand S. Frangois 
« ad inflammandum corda riostra d i v i n i 
amoris igne, )S> comme nous lisons au 
bréviaire : « afin d'enflammer nos coeurs 
du feu de l'amour divin; » et c'est dans ce 
méme but que l'Eglise nous ordonne 
d'honorer ees sacres stigmates. Nous 
avons le ferme espoir que pour un mot i f 
tout semblable la féte de la Transverbéra-
tion du coeur de sainte Térése sera bien-
tot célébrée par toute la chrétienté. C'est 
le plus souvent á la priére des prélats et 
des princes chrétiens que l'Église étend 
á tout le monde catholique les fétes, qui 
auparavant n'étaient célébrées que par 
un seul ordre ou un seul pays, et qu'elle 
insére leur office au Bréviaire Romain, 



á gaintt C é r ^ e De ÍB iM* 4 5 

Dieu, ses rapports avec L u i sont ceux 
de l 'épouse á l 'Époux. C h a q u é peché 
mortel est une violation de la foi don-
née á l 'Époux divin, un mépris et un 

La féte de la Transverbération du coeur 
de sainte Térése n'est célébrée jusqu'á 
présent que par l'ordre du Carmel, par 
l'Espagne et par la ville impériale de 
Vienne. Nous avons l'espoir bien fondé, 
que parmi les voix qui s'éléveront vers le 
Saint Siége pour obtenir que la féte de 
la Transverbération du coeur de sainte 
Térése devienne une féte commune k 
tous les fidéles, i l y aura des voix nom-
breuses et plusieurs trés influentes qui 
sortiront de notre Pologne.Au X V I Ie sié-
cle déjh,, sainte Térése était fort connue 
et fort honorée dans toute la Pologne. Ses 
écrits y furent traduits en langue Polo-
naise, et tellement goútés, qu'en 1638 i l 
fallut faire une nouvelle édition de sa 
vie. Jusque dans les temps actuéis, nos 
premiers génies littéraires ont consacré 
leur pluma á rendre hommage á sainte 
Térése, enrichissant notre littérature de 
beaux et savants écrits á son sujet. 
L'ordre du Carmel Réíormé, aecueilli 
avec bonheur et vénération, s'étendit ra-
pidement - par toute la Pologne. Ce fut 
l'un de nos rois, Ladislas IV, qui obtint 
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abandon de cet Époux de nos ames 
pour se tourner vers un autre époux, 
ennemi et rival du divin Époux . Les 
Prophetes de la loi ancienne appellent 

du Saint Siége que la féte de sainte Te-
rése, célébrée comme semi-double jus-
que vers la moitié du X V I Ie siécle,fút éle-
vée au rang de féte double pour toute 
l'Eglise et que son office actuel fút insé-
ré au Bréviai re Romain. (Voyez Dr En-
gelbert Hofele : « Die Heilige Theresia 
von yesusl)—nach den Quellen bearbei-
tet. Regensburg 1882.) 

Des documenta authentiques, aussi 
bien que des témoins oculaires dignes 
de foi, nous attestent que de notre temps 
de nouveaux prodiges se sont manifestés 
dans le coeur de sainte Térése. En 1836, 
quand, sous le ministére de Mendizabal, 
on publia en Espagne le décret de sup-
pression des ordres religieux, plusieurs 
épines commencérent á se montrer au-
prés du cceur de notre sainte ; les épines 
crúrent et se multipliérent á mesure 
qu'augmenta la persécution, et que les 
douleurs de la Sainte Eglise devinrent 
plus nombreuses. L'année 1864, on 
voyait trois épines seulement autour du 
coeur de sainte Térése ; et aujourd'hui, 
leur nombre s'éléve á quinze. Trois com-
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souvent l 'áme, épouse de Dieu, et le 
péché mortal, l 'idolátrie surtout, une 
violation de la fidélité due á l 'Époux 
divin.Dieu,par ees figures,a voulu nous 

missions médicales ont examiné la nature 
de ees épines. La premiére de ees com-
missions declara que l'apparition de ees 
épines dans un vase dépourvu de toute 
humidité, soigneusement fermé, et oü 
les rayons du soleil n'avaient méme au-
cun accés, ne pouvait étre expliquée par 
la science ; la deuxiéme fut d'avis que 
ees épines avaient crú d'une maniere na-
turelle; enfin la troisiéme ne se prononga 
clairement, ni pour l'une, ni pour l'autre 
de ees opinions. 

Nous ne voulons pas anticiper sur le 
jugement de la sainte Eglise,qui ne s'est 
pas encoré déclarée sur ce sujet, en affir-
mant que les épines qui croissent autour 
du coeur de sainte Térése, sont miracu-
leuses. Nous ne pouvons néanmoins 
nous empécher de nous écrier avec le 
Psalmiste :« Mirabi l is Deus i n sanciis 
suis : Dieu est admirable dans ses 
saints. »(Ps. LXVIII, 36.)€Custodit Domi-
nus omnia ossa eorum, unam ex his non 
conteretur : Le Seigneur lui-méme gar-
dera tous leurs ossements. » (Ps. x x x n r , 
21.) Dieu glorifie les restes mortels de 
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faire connaitre, combien I I se complaít 
dans l 'áme de í 'homme. Que comme 
l 'époux désire voir son épouse puré et 
fidele, de m é m e I I désire trouver notre 

ses serviteurs, s'en sert pour faire de 
grands miracles, et nous commande de 
leur rendre honneur. Pourquoi n'admet-
trions-nous pas que le Seigneur, qui a 
opéré tant de prodiges par les reliques 
de plusieurs saints, ne veuille glorifier 
par ees merveilles ce cceur qui, entre tous 
les coeurs des saintes, aprés la divine 
Vierge, a brúle de l'amour le plus pur et 
le plus ardent pour son Créateur et son 
Sauveur. 

Nous savons bien qu'il est des esprits 
incrédules et railleurs, auxquels ce que 
nous écrivons des merveilles du cceur de 
sainte Térése, ne paraítra qu'un conté 
ridicule. Nous savons que tels i l y en a 
eu, i l y en a, et i l y en aura toujours. 
L'apotre S. Jude les a dejá décrits dans 
son Epítre : « QucBCunque ignorant blas-
fihemant, qttcecunque auteín naturaliter 
tanquam muta animalia nortmt, in his 
corrumpuntur. » (Jud. 10.) « Qui blas-
phément contre tout ce qu'ils ignorent ; 
et comme l'animal sans raison, se servent 
pour leur corruption de tout ce qu'ils 
connaissent naturellement. » lis blasphé-
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ame sainte et sans tache, et que cha­
qué péché mortel est k son égard une 
grave offense, un cruel mépris et un 
outrage sanglant. Les ámes que Dieu 

ment done ce qu'ils ignorent ; mais ee 
n'est point pour eux que nous écrivons 
les miracles et les merveilles du coeur de 
sainte Terése ; car Notre-Seigneur nous 
a averti « de ne point donner aux chiens 
ce qui est saint et de ne point jeter nos 
perles devant les pourceaux » (Matt. v i l , 
6). Ne nous étonnons pas que de telles 
gens n'aient point l'esprit capable des 
choses grandes et saintes. Saint Paul 
écrit : « Animalis atítem homo non fierci-
p i i ea, quee sunt Spi r i íus D e i : que 
Thomme animal ne congoit pas ce qui est 
de l'esprit de Dieu, car c'est une folie á 
son égard et i l n'ypeut rien comprendre. » 
(1 Cor. 11, 14.) Outre le phénoméne des 
épines, des documents authentiques rap-
portent encoré d'autres merveilles qui se 
passent auprés du corps et du tombeau 
de sainte Terése. Quand l'ordre du Car­
mel, et en particulier le couvent d'Albe, 
oü se trouve ce saint tombeau, est mena-
cé de quelque infortune, l'on entend de 
grands coups et des bruits extraordi-
naires auprés du tombeau de la Mére du 
Carmel Reformé. La terreur s'empare 
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appelle k se consacrer exclusivement á 
son honneur et á sa gloire, qui désirent 
Le servir sans réserve et avec toute la 
perfection possible, sont ses épouses 
d'une maniere encoré plus élevée et 
toute spéciale. Dieu purifie ees ames 
par degrés, pour les faire parvenir á 
un tvhs haut point de pure té et de 
sainteté, comme sainte Té rese nous 
le décrit si bien dans ses écrits. Quand 
de telles ames répondent avec fidélité 
et prudence á l'appel de Dieu, le Sei-
gneur les entoure d'un amour de pré-
dilection et leur montre toujours plus 
clairement q u ' I l est vraiment leur divin 
Epoux. I I excite leur coeur á L'aimer 
de cet amour d 'épouse h époux, qui 

alors des filies de sainte Térese: mais elles 
serassurent bientót disant: « Ayons con-
fiance, puisque la sainte Mere nous pré-
vient et nous avertit du danger, c'est un 
signe qu'elle est au milieu de nous et 
nous défendra. » (Voyez : d ü heil. The-
resia von Jesús ud die Domen ihres 
Herzens, Kempten 1880. — Les mer-
veilles anciennes et nouvelles du cocur 
de sainte Térese de Jésus. Ap. Hist. cr i­
tique, París 1882.) 
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est celui qu ' I l attend et désire d'elles, 
et c'est ainsi que Fáme devient capable 
d'aimer son Dieu de cet amour. 

La , théologie mystique enseigne 
que Dieu s'unit de deux maniferes á 
l 'áme parvenue á une tres parfaite 
pure té et q u ' I l veut prendre pour 
épouse. La premiere, par ce qu'elle 
appelle : « Sponsalia mystica, » fian^ail-
les mystiques; la seconde maniere plus 
élevée est n o m m é e : « Matr imonium 
mysticum, » mariage mystique. C'est 
cette derniére unión, la plus haute oü 
l 'áme puisse étre élevée ici-bas, que le 
Sauveur contracta avec sainte Térése . 
LUÍ donnant sa main droite dans une 
visión, JESUS-CHRIST la proclama sa 
vraie et fidéle épouse, qui n'avait 
d'autre désir que Sa gloire et ne vou-
lait vivre que pour L u i seul. 

« Cet incendie de l'amour divin 
ayant consumé la vie de sainte T é ­
rése ; » l'Eglise nous donne á connaí t re 
par ees paroles de la préface, que le 
feu du divin amour a consumé et 
épuisé jusqu 'á la derniére extrémité la 
vie de sainte Térése . Ce n'est done 
pas une mort naturelle, ce n'est pas 
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l 'épuisement des forces ou le poids 
des années, n i aucun mal purement 
physique qui ont causé la mort de 
cette séraphique vierge, mais c'est la 
violence de son amour pour Dieu qui 
a rompu le fil de son angél ique vie. 
Le Bréviaire Romain confirme cette 
opinión sur la mort de sainte Térése 
en plusieurs endroits de son office, 
notamment dans l'hymne de la féte 
composée par Urbain V I I I : 

tírgíQ guperm nuntia, 
Domum paternam togms; 
CriTtíí, éevtm, iariarís, 
Ctjrtstum íraíina aut sanguiiietn. 

Seír te manct suabior 
i*!ots, poeua posrít íulcíor; 
Diluiit amot'ts rusptíir. 
i>n bulnus icta concíircs. 

Térése encoré tout enfant, 
Tu desertes la demeure paternelle, 
Pour donner aux nations infideles 

Ou le Christ ou ton sang. 

Mais plus belle sera ta fin, 
Plus suave ton glorieux martyre ; 
D'amour i l faut que tu expires, 

Percée par le trait divin. 
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Voici comment les biographes de 
sainte Térbse nous décrivent la fin de 
cette sainte vie. 

Le 3 octobre 1582, elle demanda le 
Saint-Viatique, et quoique la paralysie 
Tempéchát de se mouvoir, á la vue du 
tres saint Sacrement, elle sembla pren-
dre une vie nouvelle et extraordinaire. 
Elle se leva subitement sur son séant, 
son visage resplendit d'une beauté et 
d'un éclat surnaturels; on n'y voyait 
plus aucune des traces de l'áge ni de 
la maladie. Elle étai t comme toute 
t ransportée d'amour et d'une joie 
céleste, ce qui remplit le coeur de 
tous les assistants de respect et de 
dévotion. Ayant recu le tres saint 
Sacrement, Fon n'entendit plus sortir 
de sa bouche que les plus tendres 
expressions d'amour et de confiance 
pour son Sauveur. Elle dit encoré 
quelques paroles aux religieuses qui 
l'entouraient, pour les exhorter k l'ac-
complissement de leurs regles et k 
l 'obéissance envers les supérieurs. A 
neuf heures elle demanda FExtréme-
Onction. 

Le jour suivant, qui était le 4 octo-
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bre (?), la sainte tenant son crucifix en 
main fut ravie en extase des 7 heures 
du matin. L'expression de son visage 
montrait assez qu'elle s'entretenait avec 
son divin Epoux et qu'elle entrevoyait 
déjá cette gloire céleste q u ' I l lu i pré-
parait, L u i qu'elle avait tant a imé et 
aprés lequel elle avait soupiré pendant 
toute sa vie. A 9 heures du soir, l'ex-
tase se termina par la claire visión et 
Térése contemplait face á face pour 
jamáis, dans l 'éternelle lumiere, son 
É p o u x et son Dieu. 

Nous savons par la tradition, que la 
mort de la trhs sainte Vierge, Mere 
de Dieu, fut causée par un acte d'a-
mour, par une aspiration ardente vers 
son divin Fils. En tou rée du sacre col-
lege des apotres, la tres puré Vierge-
Mhre levant les yeux et les mains vers 
son Dieu, son Sauveur et son Fils, 

1. Ce jour fut marqué par la reforme 
du calendrier : le pape Gregoire X I I I 
supprima les 10 jours qui suivaient le 
4 oct. de cette année 1582 de sorte que le 
jour suivant se trouva étre le 15 auquel 
l'Eglise célébre la féte de Ste Térése. 
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rendit son ame immaculée entre ses 
mains divines dans un soupir embrasé 
d'ineffable amour. L'Eglise d'Occident 
appelle « Assomption » la sortie de ce 
monde de la divine Marie, et celle 
d'Orient l'exprime par le mot « Dor-
mitio : s'endormir d'un paisible som-
meil. » Dieu honora d'une semblable 
mort notre séraphique Vierge, qui 
avait été choisie pour réformer l'ordre 
antique de la tres sainte Vierge du 
Mont-Carmel, et qui, selon l 'opinion 
de saint Alphonse, tient le premier 
rang parmi les vierges aprés la divine 
Mere de Dieu. 

« L 'on vit son esprit sortir et s'en-
voler sous la figure d'une colombe. » 
Ces paroles confirment la description 
que le P. de Ribeira, de la Compagnie 
de JESÚS, le plus anden et le meilleur 
des historiens de sainte Térése , donne 
de sa mort. Voic i ce que nous lisons 
dans son ouvrage : « A u moment oü 
la sainte rendait le dernier soupir, une 
des religieuses présentes, vit une 
colombe d'une éclatante blancheur 
sortir de sa bouche. I I me parait que 
ce dut étre en ce moment que son 
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divin Époux, présent alors, l'appela en 
ees termes: « Léve-toi, háte-toi, ma 
bien-aimée, ma colombe, ma toute 
belle et viens ! » (Cant. des cant. n , 
10.) Cette épouse et cette colombe du 
Seigneur, dont parle le Cantique des 
cantiques était sainte T é r é s e . » 
Comme toutes les ames arrivées k un 
degré bien élevé de pureté , notre 
sainte trouvait dans le Cantique des 
cantiques des forces et une ardeur ex-
traordinaires pour aimer Dieu. Elle y 
pénétrai t dans les mysteres insondables 
de l'amour de son Époux envers elle : 
aussi ne pouvait-elle se lasser de la 
lecture de ce saint livre. L 'on trouve 
plusieurs passages dans ses ouvrages 
oü elle explique d'une fagon tres 
sublime la signification de cette partie 
de la Sainte Écri ture , qui lu i a aussi 
servi de théme pour plusieurs de ses 
poésies 

i . Notre savant écrivain critique (L. 
Semienski) estime qu'outre Ies poésies 
spirituelles de sainte Térése qui nous 
sont parvenúes, elle en composa plusieurs 
autres sur des sujets semblables. I I est 
probable qu'elles eurent le meme sort 
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La simplicité de la colombe fut le 
trait principal de la vie de sainte T é -
rhse et se fait sentir avec un charme 
inexprimable dans tous ses écrits. 
Cette sainte simplicité, que Notre-Sei-
gneur nous a tant r e commandée pen-
dant sa vie, est aussi la vertu que sainte 
Tárese demande avant tout de ses 
filies. Elle en était elle-méme le modele 
le plus accompli, et c'est pour cette 
raison que son ame tres puré s'envola 
au ciel sous la figure d'une colombe, 
symbole de la simplicité, selon la 
parole de Notre-Seigneur Lui-méme. 

Nous lisons encoré dans des auteurs 
dignes de foi, d'autres miracles, qui 
signalerent le trépas de sainte Térése . 
La sixiéme legón du bréviaire romain 
nous d i t : JSt morienti adesse visus est 
inter angelorum agtnina CHRISTUS 

que son explication du Cantique de Sa­
lomón, qui devint la proie des flammes 
par le commandement indiscret d'un 
confesseur ignorant. I I n'en est resté que 
quatre versets que quelques religieuses 
avaient eu soin de copier avant que l'he-
roíque obéissance de la Sainte ne nous 
eút privés de ce trésor. 
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JESÚS, ef arbor á r i d a cellce p r ó x i m a 
statim effloruit. — A u moment de sa 
mort, Fon vit Notre-Seigneur JESUS-
CHRIST venir á elle, entouré d'une 
multi tude d'anges, et un arbre sec 
qui se trouvait planté auprés de sa cel-
lule, reverdit en un instant. » Notre-
Seigneur ne l'avait jamáis qui t tée du-
rant sa vie, car elle ne L'avait jamáis 
contraint de s'éloigner d'elle par le 
péché mortel : á sa mort I I daigna 
encoré l'assister et m é m e de maniere 
á se rendre visible k plusieurs person-
nes presentes. L'arbre aride qui se 
couvrit de fleurs k la mort de la Ré -
formatrice du Carmel, était l'image 
fidéle de ce qu'elle avait accompli 
pour son ordre durant sa vie. L 'on 
vit son áme sortir sous la figure 
d'une colombe et s'envoler au Ciel, 
pour y prendre possession du degré 
sublime de gloire qui lu i était prépa-
ré. 

Le degré de gloire que l 'áme pos-
séde au Ciel, r épond surtout á la con-
naissance qu'elle a eue ici-bas de 
Dieu et á l'amour dont elle a brúlé 
envers sa divine Majesté, Sainte T é -
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resé fut embrasée de Tamour le plus 
ardent et le plus pur dont on peut 
brúler pour Dieu en ce monde et 
l 'Église elle-méme nous apprend dans 
la Messe de cette sainte á quelle 
haute connaissance de Dieu elle est 
parvenue. Son ame fut done élevée, et 
avec raison, a un degré tres éminent 
de gloire dans le Ciel. Elle a été vue 
parmi les Séraphins et une autre fois 
parmi les saints Docteurs. 

Cette Vierge que la sainte Eglise 
appelle séraphique, était vraiment bien 
digne de la compagnie des Séraphins. 
Sa place aussi est tres justement entre 
les Docteurs de l'Église : car encoré 
que l 'Apótre des nations défende á la 
femme d'enseigner en public dans 
TEglise, nous estimons cependant les 
écrits de notre sainte á l'égal de ceux 
des Docteurs de l 'Église. Plusieurs 
papes, tels que Urbain V I I I et Gre-
goire X V , donnent en divers docu-
ments de grandes louanges aux ouvra-
ges de sainte Térése . Les plus grandes 
lumiéres et Docteurs de l'Eglise com-
me saint Alphonse et saint Fran^ois 
de Sales, n'ont pas assez d'expressions 
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pour en recommander la lecture, et 
les plus célebres écrivains catholiques 
en ont parlé jusqu 'á nos jours avec la 
m é m e admiration. (Bossuet, Dupan-
loup, Gratry, etc.) Les savants pro-
testants eux-mémes ont rendu plus 
d'une fois hommage aux écrits de sain-
te Térése . (Leibnitz, Ranke, Hase.) 

Notre sainte est la premiére et la 
plus grande maítresse de la théologie 
mystique, cette théologie du coeur et 
du sentiment, trop souvent obscure et 
énigmatique. Ses écrits sont le plus sur 
guide pour discerner la mystique vraie 
de celle qui est fausse ou erronée. Elle 
parle avec clarté et assurance des véri-
tés les plus élevées et les plus obscures 
de la vie intérieure, cette vie de l 'áme 
avec Dieu et en D i e u ; elle en expli­
que le but, en signale les phénomenes . 
Elle s'exprime avec tant de simplicité 
et d'aisance sur les questions les plus 
compl iquées de la théologie mystique, 
qu'en la lisant,ron ne peut s 'empécher 
de répéter ees paroles d'un auteur 
classique : « Cui res clara est, hunc 
nec facundia deseret, nec lucidus ordo : 
N i la parole ni l'ordre des pensées 
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ne manquent k qui connaí t une chose 
clairement. » Le champ tout entier de 
la théologie mystique était ouvert 
pour sainte Térése, elle l'avait par-
couru d'une extrémité h l'autre, et le 
connaissant parfaitement par son expé-
rience propre, elle trouve toujours des 
paroles et des comparaisons pour en 
parler avec justesse. Nulle part n i la 
pensée ni la parole ne lu i manquent, 
non plus que l'ordre et la suite. 

I I est un proverbe au pays natal 
de sainte Térese , qui dit : « Si les 
anges parlaient le Castillan,ils se servi-
raient du style et du langage de sainte 
Térbse. » Pour nous, nous disons que 
si les anges écrivaient un traité de 
théologie mystique, ils emprunteraient 
le style de leur compagne et émule, 
sainte Térese. S'il ne nous est pas per-
mis d'appeler sainte Térese « docteur 
de l'Eglise », nous pouvons au moins 
la nommer « vierge séraphique, écri-
vain séraphique, » et i l nous est facile 
de croire á la visión de Tune de ses 
filies, qui l'a vue au Ciel, dans la 
m é m e gloire et aux mémes places que 
les Docteurs de la Sainte Eglise. 
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La partie de la préface qui suit et 
que nous appelons « la troisieme, » 
n'a aucun rapport particulier á notre 
sainte; c'ést pourquoi nous nous abs-
tenons de l'expliquer. Elle se trouve 
dans toutes les préfaces et les termine. 
Saint Jean Chrysostome en disait 
déjá de son temps : « Propterea 
enim traditam nobis ha?ic seraphicam 
theologiam recitamus, ut i n i l l a c<x-
lesti hymnodia cuín supramundana 
mi l i t ia conwimiicemus: — Nous répé-
tons cette théologie séraphique, re9ue 
par tradition, afín que, par cette 
celeste psalmodie, nous entrions en 
communication avec la milice d'en 
haut. » 

Aprbs la préface vient le canon, 
(Canon Missae) que nous n'explique-
rons pas pour les raisons données ci-
dessus, en parlant de la premiare et 
derniére partie de la préface. 

^ ® CCommuníon. ^ M ) 
jUaí^crícotbía^ Je chanterai éternel-

•©omíní ín attcc* lement les miséricor-
num cantaBo! des du Seigneur ! 
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L'ANTIENNE appelée commu-
nion (^jdans la messe de notre 
sainte, est tirée du Psaume 

L X X X V I I I , v. 1 : « Misericordias Do-
m i n i in ceternum cantabo / — Je chan-
terai eternellement les miséricordes du 
Seigneur! » Les paroles de cette antien-
ne nous révelent une partie tres impor­
tante de la vie intérieure de sainte T é -
rése. Saint Alphonse assure qu'elle 
aimait ex t rémement ees paroles du 
Psalmiste et les disait f réquemment 
pendant sa v i e ; elle les répéta encoré 
avecune grande ferveurjusque sur son 
l i t de mort. Nous voyons ordinairement 
sur les images de la sainte, outre une 
colombe blanche qu'elle a au-dessus 
de la tete pour signifier que sa sagesse 
et sa science venaient de FEsprit-
Saint, une légende oü se trouve son 
exclamation favorite: « Misericordias 
D o m i n i in ceternum cantabo I » 

En d'innombrables endroits de ses 

1. Dans les premiers siécles de l'É-
glise, on chantait cette antienne aprés la 
communion du prétre et pendant qu'on 
la distribuait aux fidéles, c'est pourquoi 
elle a gardé ce nom. 



64 cuite rením par V€Qli^e 

écrits (Exel. m , 13, etc.) notre 
sainte parle avec une élévation, une 
onction et une simplicité non pareilles 
des miséricordes de Dieu et nous fait 
assez connaitre avec quelle grande 
confiance et m é m e avec quelle certi-
tude elle attendait son salut éternel de 
cette divine miséricorde. 

Nous voyons dans ees paroles : « Je 
chanterai á jamáis les miséricordes du 
Seigneur !» deux grands sentiments, 
dont était pénét ré le coeur de notre 
sainte. L 'humil i té d'abord, puisqu'elle 
ne cessait de parler des miséricordes 
de Dieu : ce n'est n i á sa justice, n i á 
sa sainteté qu'elle s'adresse, mais seu-
lement k son inépuisable miséricorde. 
Oubliant tout ce qu'elle avait fait et 
souffert pour Dieu, et tant de merveil-
les que le Seigneur avait opérées par 
elle et pour el le; encoré que le Sau-
veur l'eút déclarée Lu i -méme sa sainte 
et txhs puré épouse, malgré tout cela 
elle ne pense et ne parle que des 
miséricordes du Seigneur, et c'est sur 
ees miséricordes qu'elle appuie toutes 
ses espérances. C'est la misér icorde et 
non la justice de Dieu, qu'elle veut 
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louer et célébrer pendant toute la 
durée de l 'éternité bienheureuse. 

Si ees paroles:« Je chanterai á jamáis 
les miséricordes du Seigneur ! » révé-
lent l 'humilité profonde de sainte T é -
rhse, nous y découvrons encoré un 
autre sentiment bien intime de son 
cceur : c'est l ' inaltérable confiance 
qu'elle avait de voir Dieu et de le glo-
rifier é ternel lement dans le ciel. 

Le Concile de Trente enseigne 
(Sess. 6, chap. 12) que nul, sans une 
révélation spéciale d'en-haut ne peut 
avoir une certitude absolue de son 
salut; mais pour la certitude morale, 
pour la confiance ferme et courageuse 
que nous serons sauvés, nous pouvons 
et nous devons tous l'avoir, puisque 
nous sommes tous obligés á l 'espérance 
théologique. En sainte Térbse nous 
voyons quelque chose de plus qu'une 
simple certitude morale de son salut. 
En 1537, quatre ans environapres son 
ent rée au Carmel, elle fut atteinte par 
une maladie grave, qui se termina par 
une extase de plusieurs jours. Tous 
ceux qui étaient présents la tenaient 
pour morte ; son pere seul soutenait 
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qu'elle était encoré en vie et s'opposait 
h ce qu'on l 'enterrát. Aprés quatre jours 
elle revint á elle et s'adressant aux assis-
tants : « Pourquoi, dit-elle, me rap-
« pelez-vous k la vie ? J'ai été au ciel 
« et j ' a i vu l'enfer. Dieu m'a mont ré 
« que mon pere et Jeanne Suarez 
« (son amie, religieuse comme elle 
« au couvent de l 'Incarnation) me 
« devront leur salut éternel. J'ai vu 
« tout ce que je dois faire pour mon 
« Ordre du Carmel, les monastóres 
« qui seront fondés par moi et toutes 
« les ames que je conduirai au ciel. 
« Je mourrai en sainte et aprés ma 
« mort l 'on couvrira mon corps d'un 
« drap d'or. » Voilá ce que prédit 
d ' e l l e -mémeSteTéreseausor t i r de cette 
longue extase, et des lors la confiance 
certaine de son salut éternel ne l'aban-
donne plus jamáis . 

Cependant ees faveurs célestes n'é-
veillferent jamáis en notre Sainte, n i 
l'estime d'elle-méme, ni une présomp-
tueuse et téméraire espérance. A u con-
traire, pendant toute sa longue vie 
(jusqu'en l 'année 1582) elle ne cessa 
de travailler á sa perfection et d'ac-
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complir l'oeuvre de son salut, dans 
Fhumilité la plus profonde et la plus 
austere pénitence. Dans les derniéres 
années de sa vie, en décrivant l 'état 
d'une ame arrivée au sommet de la 
perfection (et en réalité parlant d'elle-
méme , comme saint Paul le fait dans 
sa seconde épitre aux Corinthiens, x n , 
2, 3, 4,) elle éc r i t : « Je sais d'une ma­
niere certaine que cette personne qui se 
trouve élevée á cet état depuisplusieurs 
années, ne se tient pas pour assurée ; 
elle marche au contraire avec plus de 
crainte qu'auparavant, et veille avec le 
plus grand soin k se garder de la 
moindre offense contre son Dieu.» 
{Chát.int. 7 dem. ch. 11.) Comme l'apó-
tre des nations publie d'un cóté sa cer-
titude d'étre sauvé: « Scioenim cuicre-
d i d i et certus sum (T im. 1, 12) : Je 
sais á qui je me suis fié et je suis tres 
assuré. » — « J'ai combattu un bon 
combat, j ' a i achevé ma course, j ' a i 
gardé ma foi. La couronne de justice 
m'est préparée ; » ( Ib id . iv , 7, 8.) de 
l'autre coté, i l travaille á son salut avec 
crainte et tremblement ( I Cor. i x , 27). 
C'est ainsi qu'a fait notre séraphique 
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Sainte. Quoiqu'elle sút que le Seigneur 
lu i eút donné l'assurance de son salut 
et m é m e que beaucoup d'autres se-
raient sauvés par ses mérites, elle avait 
cependant une crainte fort grande 
d'ofíenser Dieu, et travaillait á son 
salut avec une profonde humil i té et 
dans les travaux de la péni tence. Que 
ees paroles que sainte Térbse aimait 
tant á répéter, que nous voyons écrites 
autour de ses images et que la Ste 
Église a choisies .pour l'antienne de la 
communion á sa messe, nous rappel-
lent sans cesse sa grande humil i té et 
la confiance si entiére qu'elle avait de 
son salut éternel (I) . 

i . Ic i la pensee se reporte involontai-
rement sur le prétendu réformateur de 
l'Église, contemporain de sainte Térése, 
dont elle a si amérement pleuré et si 
sévérement expié les funestes égarements. 
Quelle présomption, quelle arrogance, 
quel orgueil dominent dans ses écrits 
aussi bien que dans ses actes ! Et avec 
cela quels terribles remords, quelle ter-
reur, quelle appréhension certaine de la 
damnation l'obsédent presque sans re-
láche! Regardant par une belle nuit d'été 
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Apres la communion on récite l'orai-
son appelée « Post-Communion. » La 
sainte Eglise, dans cette priere, remer-
cie Dieu de tous les dons regus pen-
dant le saint sacrifice; c'est-á-dire, elle 
remercie pour le don inestimable de 
la sainte communion. I I est vrai, 

le firmament étoilé, avec la malheureuse 
cómplice de son apostasie (Catherine 
Bora, qu'il avait prise pour femme, aprés 
l'avoir arrachée du saint asile oü elle 
s'était consacrée au Seigneur) Martin 
Luther lui dit en soupirant: « Qu'il est 
beau ce ciel, mais i l ne sera pas pour 
nous !» Voiíá les pensées et les senti-
ments^e tous les prétendus réformateurs 
de l'Église. Quel admirable contraste 
nous offre ici la douce figure de la sainte 
réformatrice du Carmel ! Quelle angéli-
que humilité, quelle confiance en Dieu, 
quelle paix inalterable, quel calme d'es-
prit, quelle joie celeste au milieu méme 
des accidents les plus fácheux de la vie, 
dans la foi vive que Dieu voit et compte 
toutes nos peines et nos travaux et ne 
les laissera pas sans recompense. Ces 
traits, qui forment le caractére de tous 
les vrais réformateurs, inspirés par l'Es-
prit de Dieu, sont surtout frappants dans 
la vie de la réíormatrice du Carmel. 
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qu'aujourd'hui tous les fideles ne s'ap-
prochent plus journellement de la 
sainte communion, comme le faisaient 
ceux de la primitive Eglise; mais le 
saint Concile de Trente exprime le 
désir (Sess. 22, chap. 6), que tous 
les fidéles qui assistent au saint sacri-
fice, y participent avec le prétre. C'est 
pourquoi la sainte Eglise a gardé dans 
ees oraisons de la Post-Communion 
les formules qu'elle employait, lorsque 
tous les assistants communiaient avec 
le prétre. Les fideles doivent regarder 
ees priéres comme une invitation á 
imiter et k reproduire en eux la foi 
et la sainteté de vie des membres de 
la primitive Église. — Voic i la Post-
Communion de notre messe: 

B o s ^ c o m m u n í o n , 
.̂uBDita mi fa* 

mília/ guam coc* 
ít^tt pane ̂ atíâ * 
til auaĉ umusS 
ômfnc 15 c u ^ 

nosStcc: ut/2i5catac 
©m^íacíntmt^ 

í̂onc tt txtmpiol 

Nous vous supplions 
Seigneur, que nous qui 
sommes vos serviteurs 
dévoués et que vous 
avez nourris du pain 
celeste, nous puissions, 
par les mérites et par 
l'intercession de sainte 
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(Cuô  toalcat inat* 
tetmnn cantare. 
Per '©ominum. 

Térése, chanter un jour 
eternellement avec elle 
vos miséricordes. Par 
J. C. 

N ous demandons done, par cette 
prtére, que, soutenus par 
l'exemple et les prieres de 

sainte Térbse, nous puissions comme 
elle, louer et glorifier les miséricordes 
du Seigneur, ici-bas pendant notre vie 
et un jour dans le ciel pour toute l'eter-
nité. Certainement les exemples de 
cette grande Sainte sont bien capables 
de nous pénét rer de ees sentiments 
renfermés dans son exclamation favo-
rite : « Je chanterai á jamáis les miséri­
cordes du Seigneur! » et sa puissante 
priere nous obtiendra cette gráce, 
pourvu que chacun, suivant notre état, 
nous nous efforcions de marcher sur 
ses glorieuses traces. 

C' E S T une piense et générale 
croyance parmi les fidéles, que 

chacun des saints de Dieu nous a été 
donné comme pat rón et protecteur spé-
cial dans nos différents besoins. Nous 
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invoquons saint Florian contre les 
incendies; saint Roch dans les épidé-
mies ; ceux dont la réputa t ion est me-
nacée ont recours h saint Jean Népo-
mucene; saint Joseph est le pa t rón spé-
cial de la bonne mort ; on invoque aussi 
sainte Barbe á la m é m e intention etc. 
Sainte Térese elle-méme écrit que 
Dieu donne á ses saints le pouvoirde 
nous assister dans diverses nécessités. 
Nous demandons ic i quelle gráce spé-
ciale nous pouvons espérer des priores 
et de la protection de sainte Térese , 
et dans quel cas i l convient surtout de 
l'invoquer ? La réponse h cette ques-
tion ne nous semble gubre difficile. 
Car i l est certain que du haut de la 
céleste patrie, notre séraphique Sainte 
nous recommande encoré, ce qu'elle 
ne cessait de recommander h. tous 
étant sur la terre; et que, comme alors 
elle táchait d'y exciter et d'y aider 
chacun, elle le désire encoré bien 
davantage aujourd'hui, puisque comme 
dit la Ste Égl ise : « Nuncpotentior est ad 
salvandum: Elle est maintenant plus 
puissante pour nous aider á faire notre 
salut. » Ce que la Sainte recomman-



dait avec tant d'instance : c'est la pribre 
et surtout la pribre mentale. Nous 
pouvons done l'appeler k juste titre : 
la patronne spéeiale de l'oraison. 
Elle disait pendant sa vie : « Oh ! si je 
pouvais faire entendre ma voix jus-
qu'aux extrémités du monde, je ene­
ráis k tous : Priez ! priez ! priez ! et je 
répéterais avec mon divin Maí t re : I I 
faut toujours prier et ne jamáis cesser 
(LUC.XIII, i .) .» Tout le monde connait 
sa m á x i m e : « Donnez-moi chaqué 
jour un quart-d'heure d'oraison et je 
vous donnerai le ciel. » Personne n'a 
écrit sur l'oraison comme notre séra-
phique Vierge; nul mieux qu'elle n'a 
connu ses degrés, depuis la plus simple 
pribre vocale, jusqu 'á l'oraison surna-
turelle la plus élevée. Tous ceux qui 
connaissent les ouvrages de sainte 
Tér^se et qui, aprbs elle, ont le mieux 
écrit sur l'oraison et sur la vie 
intérieure, s'accordent k diré « qu'elle 
est la maitresse par excellence de l'o­
raison, la fleur la plus belle de la 
théologie mystique, enfin que c'est 
elle qui a rendu l'oraison mentale 
populaire et accessible á tous. » 
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Nous appelons sainte Térése : « Pa-
tronne de l'oraison » et notre plus 
grande autori té pour le prouver est 
saint Alphonse, Docteur de l 'Église. 
Ce grand saint s'était consacré d'une 
maniere toute particulibre á, la séra-
phique vierge par un acte écrit de sa 
main, oü nous lisons ees paroles: 
« Secourez-moi, ó sainte Térése , surtout 
pour l'oraison, et obtenez-moi du Sei-
gneur ce don glorieux, que vous avez 
possédé en un si éminen t degré. » 
Nous le voyons, S. Alphonse publie, 
que sainte Térese est sa patronne pour 
l'oraison, et nous savons assez quelle 
fut l'oraison de saint Alphonse et ce 
qu'a produit en lu i ce don, qu' i l avait 
regu du Seigneur par l'intercession de 
sainte Térese . 

A l'exemple de saint Alphonse, 
nous proclamons sainte Té rese : « Pa­
tronne de l'oraison » et comme, jus-
qu 'á la fin des siécles, Dieu aura tou-
jours grand nombre de fidéles ser-
viteurs qui comprendront l'importance 
de la priere et ce qu ' i l a renfermé 
de gráces pour l'homme dans la 
priére, ainsi notre Sainte ne man-
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quera jamáis de fidHes dévots qui 
l'honoreront avec une dévotion toute 
spéciale. 

Dieu a élevé sainte Térbse á. un 
degré sublime de gloire au ciel et son 
Église sainte annonce cette gloire á 
toutes les nations et k tous les ages. 
Avec quel éclat se vérifient en notre 
séraphique Vierge ees paroles que 
l'Esprit-Saint a prononcées , parlant 
des sages et des saints du Seigneur, 
parmi lesquels elle tient un rang si 
distingué : « Sa Sagesse sera louée de 
« plusieurs, et elle ne tombera jamáis 
« dans l'oubli. Sa mémoi re ne s'effacera 
« point de l'esprit des hommes, et son 
« nom sera honoré de siecle en siecle. 
« Les nations publieront sa sagesse, et 
« l 'assemblée sainte célébrerases louan-
« ges (Ecl. x x x i x , 12-14). » 

AMEN ! 
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Seráfica Vergine, 
diletta Sposa del 
divino Verbo, San­
ta Teresa di GESU! 
lo N . , benche in-
degnissimo d'es-
sere vostro servo, 
animatonondime-
no dalla vostra 
gran bontá, e dal 
desiderio di ser-
virvi, vi eleggo 
oggi alia presenza 
della Santissima 
Trinita, del Ange­
lo mió Custode, e 
di tutta la corte 
celeste, dopo Ma­
ría, per mia par-

O séraphique Vier-
ge, Épouse bien-ai-
mée du Verbe divin, 
sainte Térése de JÉ-
SUS ! moi N . , quoi-
que trés indigne d'é-
tre votre serviteur, 
encouragé néanmoins 
par votre grande bon-
té et par le désir que 
j 'a i de vous servir, en 
présence de la trés 
sainte Trinité, de mon 
Ange gardien, et de 
toute la cour celeste, 
je vous choisis au-
jourd'hui, aprés Ma-
rie, pour ma Mére, 
ma Maítresse et mon 

Z. Cet acte de consécration a été retrouvé, il 
y a peu d'années, dans les papiers de St Al-
phonse, écrit de sa propre main comme pour 
son usage particulier. 
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ticolar Madre, 
Maestra e Avvo-
cata, e fermamen-
te propongo di 
volervi sempre 
serviré, e di fare 
quanto potro che 
daaltri ancora sia-
te servita. N i sup-
plico dunque Se­
ráfica Santa mia, 
per i l sangue del 
V o s t r o Sposo 
sparso per me, che 
mi receviate nel 
numero degli altri 
vostri devoti per 
vostro servo per­
petuo. Favoritemi 
nelli mié angustie, 
e impetratemi gra-
zia, che da qui 
avanti imiti le vos-
tre virtü, cammi-
nando la strada 
vera della chris-
tiana perfezione. 
A s s i s t e t e m i in 
modo particolare 
nell' orazione, e 
intercedetemi da 
Dio questo si glo-

Avocate, et je prends 
la ferme résolution 
de toujours vous ser­
vir et de faire tout 
mon possible pour 
que vous soyez servie 
aussi des autres. Ain-
si done, ó ma séra-
phique Sainte ! je 
vous supplie, par le 
sang de votre divin 
Epoux, répandu pour 
moi, de me recevoir 
pourtoujoursau nom­
bre de vos dévots ser-
viteurs. Secourez-moi 
dans tous mes besoins 
et obtenez-moi la 
gráce d'imiter á l'a-
venir vos vertus, en 
marchant dans le 
vrai chemin de la per-
fection chrétienne. 
Aidez-moi particulié-
rement dans l'oraison, 
et demandez pour 
moi á Dieu ce glo-
rieux don, que vous 
avez requ á un degré 
si éminent, afin que, 
contemplant et ai-
mant le souverain 
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rioso dono, che in 
voi fu si grande; ac-
ciocche, contem­
plando et amando 
i l sommo Bene, i 
miei pensieri, pa­
role, ed opere, 
non abbiano di of-
fendere, benché 
leggermente, gli 
occhi nostri e del 
mió Dio. Accetta-
te questa piccola 
offerta in segno 
della servitu che 
(vi professo) ('), 
assistendomi in 
vita, e in partico-
lare nell'ora della 
mia morte. Amen. 

bien, j'evite dans mes 
pensées, mes paroles, 
et mes actions, tout 
ce qui pourrait of-
fenser, méme legére-
ment, vos regards et 
ceux de mon Dieu. 
Acceptez cette petite 
offrande comme une 
marque de mon en-
gagement k votre 
service, et assistez-
moi pendant toute 
ma vie, mais sur-
tout k l'heure de ma 
mort. 

Amen ! 

i . Ces deux mots ont dú étre suppléés, á 
cause d'une déchirure en cet endroit dans 
l'original. 
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>6IOÍ£?O o tantico De ^anta (Cerera. 

Texto. 
Vivo sin vivir en mi , 
Y tan alta vida espero, 
Que muero porque no muero ! 

Glosa. 
Aquesta divina unión. 
Del amor con que yo viva 
Hace k Dios ser mi cautivo, 
Y libre mi corazón. 
Mas causa en mi tal pasión. 
Ver á Dios mi prisionero, 
Que muero porque no muero. 

Ay ! qué larga est esta vida. 
Qué duros estos destierros, 
Esta cárcel y estos hierros 
En que el alma está metida ! 
Solo esperar la salida. 
Me causa un dolor tan fiero, 
Que muero porque no muero. 

Ay ! qué vida tan amarga. 
Do no se goza el Señor ! 
Y si es dulce el amor. 
No lo es la esperanza larga. 



^ti- 'JlXé' *M- 4>U' •W' -Wi*' ̂ ít- -*i >*j 
. A > . ^ a - f A v ^Oi. jfrk.jfo- -gw- -tAi. /Aa. 

^loí?e ou cantíque De ^te C é r ^ e , 

Texte. 
Je vis, mais hors de moi ravie, 
J'attends en Dieu si haute vie, 
Que je meurs de ne point mourir ! 

Glose. 
Dans cette unión souveraine, 
Je ne vis qu'en mon doux Sauveur ! 
Je Taime, et mon amour l'enchaine ; 
Mon captif rend libre mon cceur. 
Quoi ! LUÍ prisonnier de mon áme ! 
C'est trop ! je ne le puis souffrir, 
De trop d'amour mon coeur s'enflamme, 
Je me meurs de ne point mourir ! 

O ciel! que longue est cette vie ! 
Exil , que tes maux sont amers ! 
Quelle prison ! je meurs d'envie 
De voir enfin briser mes fers. 
Mais, ó déchirante pensée ! 
Cet exil est loin de finir ! 
De quel glaive je suis percée ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

D'amertume ma vie est pleine, 
Ne te possédant pas, Seigneur ! 
Et si l'amour charme ma peine. 
Que l'attente est dure á mon coeur ! 

6 
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Quíteme Dios esta carga, 
Mas pesada que de acero ; 
Que muero porque no muero. 

Solo con la confianza, 
Vivo de que he de murir. 
Porque muriendo el vivir, 
Me asegura mi esperanza. 
Muerte, do el vivir se al canza, 
No te tardes, que te espero ; 
Que muero porque no muero. 

Mira que el amor es fuerte, 
Vida, no me seas molesta ; 
Mira que solo te resta. 
Para ganarte, perderte. 
Venga ya la dulce muerte. 
Venga el morir muy ligero ; 
Que muero porque no muero. 

Aquellavida de arriba, 
Es la vidaverdadera ; 
Hasta que esta vida muera, 
No se goza estando viva. 
Muerte, no me seas esquiva; 
Vivo muriendo primero ; 
Que muero porque no muero. 
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Ote-moi ce poids de tristesse, 
Mon Dieu, je me sens défaillir ! 
A h ! n'accable pas ma faiblesse ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Exil cruel, oui, je t'endure, 
Dans l'espoir de mourir un jour ! 
La mort, la mort seule m'assure 
La vie, objet de mon amour. 
O mort, qui me donnes la vie, 
Je t'attends, comble mon désir ! 
Oh ! viens, viens m'ouvrir la Patrie ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

De l'amour vois sur moi l'empire, 
O vie, et calme mes tourments ; 
Vois pour vivre i l faut que j'expire. 
Brise done la chaíne du temps ! 
Tu peux venir, 6 mort que j'aime ! 
Ue tous mes fers viens m'affranchir ! 
Viens avec ton charme supréme ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

A h ! la vraie et l'unique vie 
Est celle dont on vit au Ciel, 
Quand par la mort l'áme affranchie 
Vi t au sein du Verbe éternel ! 
O mort, seconde mon attente, 
A mon exil viens me ravir ; 
J'ai soif de vivre et vis mourante ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 
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Vida, qué puedo yo darle, 
A mi Dios que vive en mi. 
Sino es perderte a t i , 
Para mejor á él gozarle ? 
Quiero muriendo alcanzarle, 
Pues á él solo es el que quiero; 
Que muero porque no muero. 

Estando ausente de t i . 
Qué vida puedo tener ; 
Sino muerte padecer, 
La mayor que nunca vi ? 
Lastima tengo de mi. 
Por ser mi mal tan entero ; 
Que muero porque no muero. 

E l pez que del aqua sale, 
Aun de alivio no carece ; 
A quien la muerte padece, 
A l fin la muerte le vale. 
Qué muerte habrá que se iguale, 
A mi vivir lastimero ? 
Que muero porque no muero ! 

Cuando me empiezo á aliviar. 
Viéndote en el Sacramento, 
Me hace mas sentimiento. 
E l no poderte gozar. 
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Au Dieu qui me donne sa vie, 
Que puis-je donner en retour ? 
Vie, i l faut t'offrir en hostie, 
Pour jouir de ce Dieu d'amour. 
Puisque la mort seule me donne 
L'unique objet de mon désir, 
Vie, i l faut que je t'abandonne ; 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Absenté de Toi, Dieu de vie, 
Qu'est-ce que ma vie ici-bas ? 
C'est un supplice, une agonie, 
C'est le plus afifreux des trépas ! 
Non, ríen n'égale ce martyre, 
Et ríen ne saurait l'adoucir i 
Vers le Ciel en vain je soupire ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Le poisson que du fleuve on tire, 
Voit du moins finir son tourment ; 
Pour qui, sans trop attendre, expire, 
A h ! que le trépas est charmant ! 
Mais quelle mort est comparable, 
A la vie oü je dois languir ? 
Cruel exil, vie effroyable ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Oui Ton avant-goút me soulage, 
Quand je T'adore sur l 'autel; 
Mais grand Dieu ! pourquoi ce nuage, 
Pourquoi ne pas Te voir au Ciel ? 
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Todo es para mas penar, 
Por no verte como quiero ; 
Que muero porque no muero. 

Cuando me gozo, Señor, 
Con esperanza de verte. 
Viendo que puedo perderte. 
Se me dobla mi dolor. 
Viviendo en taijto pavor, 
Y esperando como espero. 
Muero me porque no muero. 

Sácame de aquesta muerte. 
M i Dios, y dame la Vida ; 
No me tengas impedida. 
En este lazo tan fuerte. 
Mira que muero por verte, 
Y vivir sin t i no puedo ; 
Que muero porque no muero. 

Lloraré mi muerte ya 
Y lamentaré mi vida. 
En tanto que detenida 
Por mis pecados está. 
O mi Dios, cuando será, 
Cuando yo diga de vero ; 
Que muero porque no muero. 
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Loin de Toi, de la Cité sainte, 
Tout m'accable et me fait gemir, 
Je ne puis qu'exhaler ma plainte ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Te voir un jour dans la Patrie, 
Pour moi quel espoir, 6 Seigneur ! 
Mais je puis Te perdre, ó ma Vie ; 
Quel double glaive pour mon coeur ! 
Cet effroi, cette vive atiente, 
Tour á tour me font tressaillir ! 
Dieu ! prends pitié de Ton amante ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

A h ! termine cette agonie, 
Arrache-moi de ce séjour ! 
Vers Toi je m'élance, ó ma vie ! 
Brise ma chaine, ó Dieu d'amour ! 
Je veux Te voir, Beauté supréme ! 
Je le veux ! j'en meurs de désir ! 
Je ne vis plus, ó Dieu que j'aime ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 

Je vais pleurer ma mort cruelle, 
Et gémir sur mon triste sort ! 
Loin des Cieux, 6 vie immortelle, 
Mes péchés m'enchaínent encor ! 
O mon Dieu ! quand viendra done 

[l'heure ? 
Et quand sera vrai ce soupir : 
A h ! que pour Toi d'amour je meure ! 
Je me meurs de ne point mourir ! 
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Texte de Ste Térése. 
Alma, buscarte has en M i , 
Y a M i buscarme has en t i . 

De tal suerte pudo amor 
Alma en M i te retratar, 
Que ningún sabio pintor, 
Supiera con tal primor. 
Tal imagen estampar. 

Fuiste por amor criada. 
Hermosa bella, y asi 
En mis entrañas pintada, 
Si te perdieres mi amada, 
Alma, buscarte has en M i . 

Que yo se que te hallaras 
En mi pecho retratada, 
Y tan al vivo sacada, 
Que si te ves te holgaras, 
Viéndote tan bien pintada. 

Y si acaso no supieres. 
Donde me hallaras a M i , 



Traduction littérale. 

Ame, tu dois te chercher en Moi, 
Et tu dois Me chercher en toi. 

L'amour a pu de telle sorte 
Ame, en moi te peindre, 
Qu'aucun habile peintre 
Ne saurait, avec une telle habileté 
Une telle image imprimer. 

Tu as ete créée par amour, 
Ravissante beauté, et ainsi 
Dans mes entrailles gravee, 
Si tu te perds, ma bien-aimée 
Ame, tu dois te chercher en Moi. 

Car je sais que tu te trouveras 
En mon coeur reproduite, 
Et tirée d'une fagon si ressemblante. 
Que si tu te voyais, tu te réjouirais 
Te voyant si bien peinte. 

Et si, par hasard, tu ne savais 
Oü me trouver, 
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No andes de aqui para alli, 
Sino, si hallarme quiesieres 
A M i , bus carme has en t i . 

Porque tu eres mi aposento. 
Eres mi casa y morada, 
Y asi llamo en cualquier tempo. 
Si hallo en tu pensamiento 
Estar la puerta cerrada. 

Fuera de t i no hay buscarme 
Porque para hallarme a M i , 
Bastara solo llamarme. 
Que a t i vie sin tardarme, 
Y a M i buscarme has en t i . 

Cratiuctíon en tiem 

Chére ame, écoute, je t'apporte. 
De mon coeur le plus doux secret, 
L'amour a pu de telle sorte, 
Retracer en moi ton portrait, 
Que nul peintre, eút-il en partage, 
U n mérite supérieur, 
Ne pourrait faire ton image, 
Aussi bien qu'elle est dans mon coeur. 
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Ne vas pas qh. et lá, 
Mais si tu veux me trouver, 
Tu dois Me chercher en toi. 

Car tu es mon séjour, 
Ma maison et ma demeure, 
Et ainsi je frappe en tout temps, 
Si je trouve qu'en ta pensée, 
La porte est fermée. 

Hors de toi, i l n'y a pas á Me cher-
Car pour me trouver, [cher ; 
I I suffit de m'appeler, 
A toi j ' i ra i sans tarder, 
Et tu dois Me chercher en toi. 

Par mon amour tu fus créee, 
Accomplie et riche en beauté ; 
Ton empreinte est toujours gravee 
Dans mon coeur par la charité. 
Et si jamáis, áme chérie, 
T u te perdáis, rappelle-toi 
Le secret que je te confie : 
Tu ne dois te chercher qu'en Moi. 

Oui, je le sais, áme que j'aime, 
En te retrouvant sur mon coeur 
Si bien reproduite, toi-méme, 
T u tressailliras de bonheur. 
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Et par hasard, s'il se peut faire 
Que tu ne saches me trouver, 
Ce n'est point par toute la terre, 
Mais en toi qu'il faut Me cherchen 

L'amour a fait, áme bien chére, 
Mon lieu de repos de ton coeur, 
La demeure que je préfére, 
Et la maison de mon bonheur. 
Aussi je frappe, aussi j'appelle, 
Si je parviens á découvrir, 
Dans ta pensée, áme immortelle, 
Une porte á Me faire ouvrir. 

Hors de toi, bien est inutile, 
De me chercher, je te l'ai dit. 
Me trouver n'est pas difficile. 
Appelle-moi, cela suffit. 
Et sans tarder, áme chérie, 
T u me verras venir k toi. 
Ainsi plus jamáis ne l'oublie, 
Dans ton coeur toujours cherche-Moi. 

(Mr l'abbé PLASSE). 
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O mon Dieu, Beauté souveraine, 
Devant qui je vois tout pálir, 
Toi, vers qui l'amour nous entrame, 
Sans blesser, que tu fais soufifrir ! 
Mais sans souffrance ni contrainte, 
Que tu sais bien briser nos fers ! 
U n coeur qui t'aime, ó Beauté sainte, 
Ne voit que Toi dans l'univers. 

O nceud, qui tiens unis ensemble, 
Deux coeurs si peu faits pour s'unir, 
Puisque l'Amour seul les assemble, 
O noeud, garde-toi de finir ! 
Dure á jamáis, chaíne chérie, 
O nceud, ma gloire et mon bonheur. 
T u changes les maux de la vie. 
En une céleste douceur. 

Notre néant, chaíne supréme, 
T u l'unis á l 'Étre infini! 
L'infini, la bassesse extreme, 
Sont liés par toi, noeud chéri ! 



94 f oés?íc de á>te C é r ^ e . 

Non, ríen en nous, Beauté divine, 
Qui pút te plaire un seul instant ! 
Et vers nous Ton amour s'incline : 
Que Tu releves le néant (') ! 

i . Sainte Térése nous initie elle-méme au se-
cret de ses poésies, dont bien peu nous sont par­
venúes : « J e connais, dit-elle au chapitre X V I 
de sa Vie, une personne, qui pour peindre sa 
peine, faisait sur-le-champ, sans étre poete, des 
vers pleins de sentiment ; ce n'était pas un tra-
vail de son esprit, mais un jet de son ame, 
tourmentée par l'amour. Pour mieux jouir déla 
gloire oü la plongeait un si délicieux martyre, 
elle s'en plaignait á Dieu, et sa plainte s'exha-
lait en quelque sorte d'elle-méme sous une 
forme poétique, » 



I . — L'esprit de l'homme ressem-
ble á la terre, qui bien que fertile, ne 
produit que des ronces et des épines 
lorsqu'elle n'est point cultivée. 

I I . — Parlez avantageusement, soit 
des choses spirituelles, soit des per-
sonnes consacrées au Seigneur, comme 
des religieux, des prétres, des ermites. 

I I I . — Quand vous serez avec plu-
sieurs, parlez toujours peu. 

I V . — Conduisez-vous avec une 
grande modestie dans toutes vos 
actions, et dans tous vos rapports avec 
les autres. 

V . — Ne contestez jamáis beau-
coup, principalement en des choses 
peu importantes. 

V I . — Parlez á tout le monde avec 
une gaité modérée . 

V I I . — Ne raillez jamáis de quoi 
que ce soit. 

V I I I . — Ne reprenez jamáis per-
sonne qu'avec discrétion et humil i té , 
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et avec une confusión secrete de vos 
propres défauts. 

I X . — Accommodez-vous h. l'hu-
meur des personnes avec qui vous 
traiterez : soyez joyeuses avec ceux qui 
sont dans la joie, et tristes avec ceux 
qui sont dans la tristesse, enfin faites-
vous tout á tous pour les gagner 
tous. 

X . — Ne parlez jamáis sans avoir 
bien pensé k ce que vous allez diré, 
et sans l'avoir bien r e c o m m a n d é á 
Notre-Seigneur, afin qu' i l ne vous 
échappe aucune parole qui L u i soit 
désagréable . 

X I . — Ne vous excusez jamáis , á 
moins qu ' i l n'y ait grande raison de le 
faire. 

X I I . — Ne parlez jamáis de ce qui 
peut vous attirer quelque louange, 
comme de votre savoir, de vos vertus, 
de votre naissance, k moins que vous 
n'ayez sujet d 'espérer que cela pourra 
étre u t i l e ; et alors i l faut le faire avec 
humili té, et en vous souvenant que 
c'est de la main de Dieu que vous 
tenez ees dons. 

X I I I . — N'exagérez jamáis les 

n 



choses; mais dites avec modéra t ion 
ce que vous pensez. 

X I V . — Dans vos discours et dans 
les conversations oü vous vous trouvez, 
mélez toujours quelques mots qui 
aient trait á la vie spirituelle; par \ k 
vous éviterez les paroles inútiles et les 
médisances . 

X V . — N'assurez jamáis rien sans 
le bien savoir. 

X V I . — Ne vous mélez jamáis de 
donner votre avis sur quoi que ce soit, 
á moins qu'on ne vous le demande, 
ou que la charité l'exige. 

X V I I . — Lorsque quelqu'un par­
lera de choses spirituelles, écoutez-le 
avec l 'humilité d'un disciple qui écoute 
son maitre, et preñez pour vous ce 
qu ' i l aura dit de bon. 

X V I I I . — Découvrez á votre su-
périeur et á votre confesseur toutes 
vos tentations, vos imperfections et vos 
répugnances , afin qu'ils vous donnent 
conseil, et vous indiquent des remedes 
pour les vaincre. 

X I X . — Gardez fidelement votre 
cellule, et n'en sortez point sans sujet; 
et lorsque vous serez obligée d'en 
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sortir, demandez á Dieu la gráce de 
ne point l'offenser. 

X X . — Ne mangez, ne buvez, 
qu'aux heures ordinaires, et rendez 
alors de grandes actions de gráces á 
Dieu. 

X X I . — Faites toutes choses comme 
si vous voyiez Notre-Seigneur présent 
devant vous : Táme acquiert ainsi de 
grands trésors de mérites. 

X X I I . — N'écoutez jamáis diré du 
mal de personne, et n'en dites jamáis , 
si ce n ' e s t d e v o u s - m é m e ; lorsquevous 
prendrez plaisir k agir de la sorte, vous 
avancerez beaucoup. 

X X I I I . — Dirigez vers Dieu cha-
cune de vos actions, faites-Lui-en l'of-
frande, et demandez-Lui qu'elle soit 
pour son honneur et pour sa gloire. 

X X I V . — Lorsque vous serez dans 
la joie, ne vous laissez pas aller á des 
ris i m m o d é r é s ; mais que votre joie 
soit humble, modeste, affable et édi-
fiante. 

X X V . — Considérez-vous toujours 
comme étant la servante de tous, et 
regardez en chacun la personne m é m e 
de JÉSUS-CHRIST Notre-Seigneur ; 
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vous aurez ainsi un grand respect pour 
le prochain. 

X X V I . —• Soyez toujours préte k 
obéir, comme si JÉSUS-CHRIST LUÍ-
m é m e vous commandait par l'organe 
de votre supérieur. 

X X V I I . — A toute heure, et á cha-
cune de vos actions, examinez votre 
conscience; ensuite, apres avoir vu 
vos fautes, táchez, avec l'aide de 
Dieu, de vous en corriger : par ce 
chemin, vous arriverez á la perfection. 

X X V I I L — Ne pensez point aux 
fautes des autres, mais pensez k leurs 
vertus, et k vos propres défauts. 

X X I X . — Entretenez toujours en 
vous de grands désirs de souffrir pour 
JÉSUS-CHRIST, en toute chose, et en 
toute occasion. 

X X X . — Faites c h a q u é jour cin-
quante offrandes de vous-méme á 
Dieu, et faites-Ies avec beaucoup de 
ferveur et un grand désir de Le voir 
au Ciel. 

X X X I . — Ayez présent durant tout 
le jour ce que vous avez méd i t é le 
matin ; soyez fidéle á cette pratique et 
vous en retirerez un grand fruit. 
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X X X I I . — Conservez préc ieusement 
les sentiments qui le Seigneur vous 
inspire, et mettez en pratique les bons 
désirs q u ' I l vous donne dans l'oraison. 

X X X I I I . — Fuyez toujours la sin-
gulari té, autant qu ' i l vous sera possi-
ble, parce que c'est un grand mal 
dans une c o m m u n a u t é . 

X X X I V . — Lisez souvent les cons-
titutions et la rbgle de votre ordre, et 
gardez-les fidelement. 

X X X V . — Admirez la providence 
et la sagesse de Dieu dans toutes les 
créatures , et preñez de chacune un 
sujet de Le louer. 

X X X V I . — Détachez votre cceur 
de toutes choses ; cherchez Dieu, et 
vous Le trouverez. 

X X X V I I . — Ne témoignez jamáis 
au dehors une dévot ion qui n'est pas 
dans votre cceur ; quant á votre inde-
votion, i l vous sera permis de la 
cachen 

X X X V I I I . — Ne faites point parai-
tre votre dévotion intér ieure, k moins 
qu ' i l n'y ait grande nécessi té : « M o n 
secret est á, moi, » disaient saint Fran-
gois et saint Bernard. 
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X X X I X . — Que la nourriture soit 
bien ou mal appré tée , ne vous en 
plaignez pas, vous souvenant du fiel 
et du vinaigre qu'on présenta k JÉsus -
CHRIST. 

X L . — Lorsque vous étes á table, 
ne parlez á personne, et tenez les 
yeux modestement baissés, sans re-
garder qui que ce soi t ; considérez en 
esprit le banquet du Ciel, la nourri­
ture qui est Dieu, les convives qui 
sont les anges; et, les yeux de Fáme 
fixés sur cette table céleste, concevez 
un ardent désir de vous y voir ad­
mise. 

X L I . — Devant votre Supérieur, 
en la personne duquel vous devez 
voir JÉSUS-CHRIST, ne dites j amá i s 
que ce qui est nécessaire , et dites-le 
avec grand respect. 

X L I I . — Ne faites j amá i s rien 
que vous ne puissiez faire en présence 
de tout le monde. 

X L I I I . — Ne faites point de com-
paraison entre les personnes, parce 
que les comparaisons sont odieu-
ses. 

X L I V . — Quand on vous reprend 
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sur quelque point, recevez la correc-
t ion avec une vraie humil i té in tér ieure 
et extérieure, et priez Dieu pour la 
personne qui vous Ta faite. 

X L V , — Quand un Supér ieur vous 
commande une chose, ne dites pas 
qu'un autre a c o m m a n d é le contraire; 
mais pensez qu'ils ont tous de saintes 
intentions, et faites ce que Ton vous 
ordonne. 

X L V I . — Évitez de parler ou de 
vous informer avec cudosi té , des d io ­
ses qui ne vous regardent pas. 

X L V I I . — Ayez présente k l'esprit 
votre vie passée, afin de la pleurer; 
songez k votre lácheté actuelle et á ce 
qui vous manque pour aller au Ciel, 
afin de vivre dans la crainte ; i l en ré-
sultera de grands biens pour votre ame. 

X L V I I I . — Faites toujours ce que 
vos soeurs vous prient de faire dans la 
maison, quand ce n'est point contraire 
k l 'obéissance ; et répondez- leur avec 
humil i té et douceur. 

X L I X . — Ne demandez rien de 
particulier n i pour la nourriture, n i 
pour le vé tement , k moins de grande 
nécessi té. 
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L . — Ne cessez jamáis de vous 
humilier, et de vous mortifier en 
toutes choses, jusqu'á, la mort. 

L L — Qu'un de vos exercices, toute 
votre vie, soit de faire beaucoup 
d'actes d'amour, parce qu'ils enflam-
ment et attendrissent l 'áme. 

L I L — Faites aussi des actes de 
toutes les autres vertus. 

L U I . — Offrez toutes choses au 
Pere éternel, en un ión avec les mé-
rites de JÉSUS-CHRIST, son divin Fils. 

L I V . — Soyez douce k l 'égard de 
tout le monde, et sévere envers vous-
méme . 

L V . — Aux fétes des saints pensez 
k leurs vertus, et priez le Seigneur de 
vous les donner. 

L V L — Faites, tous les soirs, avec 
grand soin, votre examen de cons-
cience. 

L V I I . —- Les jours oü vous devez 
communier, considérez dans l'oraison 
du matin que, malgré votre misbre, 
vous allez recevoir votre Dieu ; et, 
durant l'oraison du soir, occupez-vous 
du bonheur de l'avoir regu. 

L V I I L — Quand vous serez á la 
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tete d'une maison, ne reprenez jamáis 
personne avec colére, niais attendez 
qu'elle soit passée ; de cette maniere, 
la correction sera utile. 

L I X . — Travaillez avec une cons­
tante ardeur á acquér i r la perfection 
et la dévot ion ; et appliquez-vous h. 
faire toutes vos actions dans cet 
esprit. 

L X . — Exercez-vous beaucoup 
dans la crainte du Seigneur; car cet 
exercice tient l 'áme dans la componc-
tion et dans l 'humili té. 

L X I . — Cons idérez attentivement 
avec quelle promptitude les personnes 
changent, et combien peu Ton peut 
se confier en elles; ainsi, attachez-
vous é t ro i tement k Dieu, qui ne 
change point. 

L X I I . — T á c h e z de traiter les 
choses de votre ame avec un confes-
seur docte et versé dans la spir i tual i té ; 
dites-lui tout et suivez ses avis. 

L X I I I . — Toutes les fois que vous 
communiez, demandez á. Dieu quel-
que gráce, au nom de cette grande 
misér icorde avec laquelle I I est venu 
dans votre pauvre ame. 
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L X I V . — Quoique vous honoriez 

plusieurs saints comme vos avocats 
dans le Ciel, ayez cependant une dé-
votion toute particuliére pour saint 
Joseph, parce qu ' i l est tres puissant 
auprés de Dieu. 

L X V . — Lorsque vous serez dans 
la tristesse et dans le trouble, n'aban-
donnez point pour cela les bonnes 
ceuvres que vous avez coutume de 
faire, et ne retranchez rien de 
votre oraison n i de vos austéri tés ; 
car le demon ne vous inquiete qu'afin 
de vous les faire abandonner : mais 
au contraire, faites-en plus qu'aupara-
vant, et vous verrez combien le Sei-
gneur sera prompt k vous secourir. 

L X V I . — Ne parlez point de vos 
tentations et de vos fautes á celles de 
vos soeurs qui sont le moins avancées, 
parce que cela leur nuirait ainsi qu 'á 
vous ; mais parlez-en seulement aux 
plus parfaites. 

L X V I I . — Souvenez-vous que vous 
n'avez qu'une ame; que vous ne 
devez mourir qu'une fois ; que vous 
n'avez qu'un vie, qui est courte ; qu ' i l 
n'y a qu'une gloire, qui est éternelle ; 
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et vous vous dé tacherez ainsi de bien 
des choses. 

L X V I I I . — Q u e votre désir soit de 
voir D i e u ; votre crainte, de le perdre ; 
votre douleur, de ne pas le posséder 
e n c o r é ; votre joie, ce qui peut vous 
conduire á L u i ; et vous vivrez dans 
une grande paix. 



é A «?* *t* A «I» *$» ••?» *?» 3 

^ententes? que ííainte Cér¿í?e 

poctaít comme s?í0net íianie? 

t w ^¿r w ^ ' V ^ V7 t^r , 

Que ríen ne te trouble, 

Que ríen ne t'épouvante, 

Tout passe ! 

Dieu ne change point. 

L a patience obtient tout. 

Quand on a Díeu, 

Ríen ne manque. 

Dieu seul suffit. 

Ou souffrir ! ou mourir ! 

Nada te turbe, 

Nada te espante, 

Todo se passa ! 

Dios no se munda. 

L a paciencia todo alcanza. 

Quien a Dios tiene. 

Nada le falta. 

Solo Dios basto ! 

O sufrir ! O morir ! 
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L'Esprit et l'ceuvre de Sainte Térése, par le 
R. P. Alet, S. J - i vol. in-i8 fr. 1,75. 

Nul ne lira ce petit livre, qwi est tont a la fois une 
oeuvre de vulgarisation tres agréable et une oeuvre 
de science tres sérieuse, san» s'attacher a rillustre 
Vierge d'Avila, sans goúter sa spiritualité si haute, si 
simple, sí súre. L a grande reformatrice du Carmel s'y 
trouve en effet tout entiére. On y voit la ?ainte et ses 
ascensions merveílleuses vers la perfection la plus 
élevée ; le docteurayec les caracteres généraux de son 
enseignement et ses legons pratiques d'ascétisme ; 
X'apdtre dans l'immortelle et múltiple fécondité de son 
action sur les ámes. Enfín, on y penetre jusqu'au plus 
intime de son coenr séraphique, source de ees divins 
trésors. L'auteur n'a négligé aucune information, et, 
si courte que soit son étude sur Ste Térese, elle sup-
pose de patientes recherches et de longues lecturesí 
II s'est particuliérement aidé du grand travail des 
Kollandistes (Acta SS.XV0die Oct.) et de la derniére 
édition espagnole des Escritos de Santa Teresa. 
(Madrid 1877-1879.) 

II a eu la bonne pens¿e d'ajouter en appendice pln-
sieurs poésies de Ste Térése, la plupart traduites en 
írangaispour la premiére fois, sa lettre si remarquable 
sur ses divers états d'oraison et l'admirable bulle 
de canonisation de la Sainte, texte latin et traduction. 

Le Ménologe du Carmel, cu Vie des Saints, bien-
heureux,vénérables,et personnages ¡Ilustres de l'ordre 
du Carmel, 3 vol. in-12 fr. 10,00. 

Une pensée de Sainte Térése, pour chaqué joUr 
de l'année, petit in-32 fr. 0,60. 
Relié . . . . fr. 1,25. 

Images de Sainte Térése, éditées par l'Impri-
merie Saint-Augustin : 

Petit format, pour livres de priéres, impressíon en 
rouge et noir fr. 5,00 le cent. 

Petit format, pour livres de priéres, chromolitho-
graphie; fr. 10,00 le cent. 

Grand format in-40,chromolithographie, fr.1,00 l'ex. 







I ^ 

I ^ 

f w 

I 0 

I D 
"O 

< 
GO 
W 

00 

Oí 

<: 

3 
M 
QQ 
| 
H 

ó 
o 
I—I a 
PQ 
w 

o o 

0) «3 



D 




